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LA 'fERRE ET LA VIE 
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"3° Année . - No 6 

ÉVOLUTION 
DU SAHARA 

Juin 1933 

BIOLOGIQUE 
OCCIDENTAL 

PROPOSlTlON D'HYPOTHÈSE SYNTHÉTIQUE 
par 

J . GATTEFOSSÉ 
lngénieU1' 1. C. P . ; Botaniste 

Le Sahara a traversé récemment 
un e phase biologique humide: ce lte 
co nsta tation d'abord discutée, es t 
aujourd 'hui justifl ée par un grand 
nombre de fa its relevés au co urs 
des ex plora tions récentes (1). 

L'exis tence d ' un résea u fluvial 
puissant, mort actuellem ent ou par­
fois réfugié clan s le so us-sol, mar­
que le relief du Sahara de traces s i 
précises qu 'e lles lui confèrent sa 
physionomie s péc iale. 

La présence d 'une flore m éclit e r­
l'anéenn e réfugiée sur les hauts 
sommets et m ême des vestiges de 
forêts de m ême cl! racl ère, les res tes 
s ubfoss il es et les figurations rupes­
tres d 'un e faun e mammalogiqu e 
a ppartenant nécessairement à. un e 
association bio logique de climat 
humiùe, la présence de végétaux et 
d'a nimaux d 'affinités tropicales au 
nord du Sahara désertique. enfin 
l'abondance des traces laissées par 

(t ) Les chill'res en caractères g ras qu'on trou­
vera a u co urs de ce t article. renvoient à l' ID­
<lex bibli ographiqu e. 

un e civilisation néo lithiqu e d 'agricul­
teurs sont a utant de démonstrations 
inéluctables cle ce lte phase humide. 

La réparti ti on des 1 nsectes aqua­
tiques, l'exis tence de types spéciaux 
d'Hirondelles de rivage clans le Sa­
hara ce ntral , l' existence de lacs as ­
séchés aya nt déposé à la surface du 
so l des res tes de leurs Poissons et 
Mollusques, apportent des preuves 
de m êm e sens pour l 'ensemble du 
Sahara. 

Nous n 'e nvi sage rons dans ce t essai 
qu e la partie du Sahara, dépendant 
du climat atlantique, que l'on dé­
signe sous le nom de Sahara occi­
dental. 

Nous avons démontré par l'ana­
lyse des légendes du fo lklore m éditer­
ranéen et africain et de la littérature 
pse udo-historique ou traditionnelle 
des Grecs, l 'existence d' une mer dans 
cette partie du Sahara, à l' époque 
néolithique (1). Celte m er s'étendait 
sur un vaste territoire dont le centre 
es t m arqué par les dépressions du 
Dj ouf, du Mernïa et de Taoudeni; 
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ses limites étaienl, au Nord, l'Eglab 
et l"lguidi; à l'Est, une ligne sinueuse 
au-de là cl ' \.oule! et Tom boudou avec 
de grands golfes correspo ndant au 
Touat, au Goumra, aux régions im­
médiatement à l'Ouest elu ll oggar; 
au Sud, les régions ùe Bamako et de 
Gao; à l'Ouest, les mass ifs anciens 

.. : ·. · - · '-----.l ' . - . ~ .. / 

de l\Jauritan ie, le plateau Mandin gue 
et le Taganl. Elle communiquait 
avec l'Océa n au Nord par un détroit 
dont la Segui et el Hamra es t le cl er­
nier vestige, au Sud par Ja dépres­
sion de 1\h at qui débouchait dans un 
goll'e océanique profond occupant 
l' emplacement des actuelles plain es 

1 TomG ovclov 6 Arc ouon JI Ouo. len 

·1 N oro 'f To o u d~n ' 12 Ga.o 

3 Ou~loro 

4 E nj' 
5 Do m;:;.ko 

8 fev 1 ) de 1 O/a y e t; GcGè/ 
9 A ou lei 14 fe,; l!c , ThauiJ 

JO T1mornovn tS M<:.zo~o n ~Ti· r 

Carte extra ite de l' ;lllant.icle et le Trit onis occidental . pa r G. Gatlefossé( J3u ll . Soc. cle PTéhistoire 
du Maroc, 2o sem ., ·1932, p . 61). 
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à coquilles du Tafouli , au Sud du 
Cap Timiris. Cette met· es t mention­
née dan s les traditions grecques 
tantôt sous le nom de « Met' Allan­
tiqu e », tantôt sous celui de « Tri­
tonis occidental » ; l'Océan n'est 
jamais appelé atlantique. 

Nous ne reprendrons pas ici l'his­
toire de ce tte mer , de son assèche­
ment progressif après la fermeture de 
ses communication s avec l'Océan par 
suite d'un exhaussement du littoral 
et après la capture elu Haut-Niger ou 
Diolibae t du Bus-Niger ou Tilemsi par 
le bass in de la Bénoué. Nous noterons 
seulement que ses parties orientales 
et méridionales, dont les eaux étai ent 
à peine saumâtres ont dù passer par 
un stade de végétation analogue à 
celui qui carad ét·ise aujourd'hui le 
lac Tchad, tandis que ses parties 
septentrion ales (Taoucleni) et occi­
dentales qui avaient antérieurement 
un caractère parfaitement marin , se 
co uvraient d'une végétation halo­
phile de Salsolacées. 

Or le stade tchaclien des par ties 
or ientales vient d'être démontré par 
Auguste Chevalier. 

Etudiant les res tessubfossiles devé­
gétaux qui accompagnaient l'Homme 
quaternaire d'Asselar, de type bantou 
ou hottentot , il y a en effet reconnu 
des rhizomes cl 'Arundo ma.J.:ima 
FMskal (ou Pl~ra,qmites zswcus 
Cosson), le roseau caractéristique du 
Tchad et des points d'eau du Sahara 
méridional. 

Nous avons constaté que les tex tes 
gTecs relatifs au Tritonis occidental 
signalent ce stade végétatif comme 
carac térisant la « mer atlantique ,, 
après so n <lssèchement. 

Celte déco uverte impot·lante con­
firme à la foi s la réalité de la phase 
humide du Sahara et ce lle de la Mer 
Atlantiq11e , don td 'autres vestiges plus 
précis ne tarderont pas à être repérés. 

,. 

Phot o Chelle Gatte( ossr. 

GRA ND-ATLAS - La for ê t de Cèdres en j a n­
vier 1932 au Trik adjir , près d'Itzer. 

ll nou s a paru intéressa nt de re­
chercher quelles ont été les forma­
tion s biologiqu es qui se sont succédées 
dans le Sahara du jour où la form a ­
tion ~wlochtone primitive, en équi­
libre biologiqu e perman ent , s'es t 
trouvée détt·uite. 

La ca use principale de cette des­
tmction ne semble pas d'ailleut·s être 
l'assèchement du Tritonis occicl enlal ; 
il faut la rechercher dans les modi­
fi cations climatiques géologiques qui 
ont provoqué l' altem ant:e des pério­
des glaciaires elu Quaternaire. 

L'étude des lacs dessécb és des dé­
serts de l'Ouest du Nevada a montt·é 
aux savants améri(:ains l'existence de 
deux périodes glaciaires et lacustres, 
s~ parées par des périodes in te rgla­
ciaires désertiques dont l'état actuel, 
toujout·s en vo ie d'évolution, repré­
se nte la seconde. Pour les dése rts 
améri. :ain s, il es t ce rtain que les mo­
dilicalions elu reli ef dues au complexe 
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déserlique, ont élé au moms un e 
fois interrompues pat' un e période 
humid e, de durée peut-être relati­
vement courte (2 ). 

Il n'y a probablement pas conco r­
dance dans le temps entre les périodes 
glaciaires américa in es et celles elu 
Vi eux-M onde; elles sont plutôt alter­
nati ves , si toutefois la coalescence des 
deux mondes a bien été interrompue 
antéri euremO! nt aux périodes gla ­
ciaires quaternaires . 

.Mais il es t certain cependant que 
la clemière période glac iaire euro­
péenn e a eu sa répercuss ion au Sahat·a; 

nord de la Méditerranée au débu t 
du Néolith iqu e; tout ce la es t en tous­
points, conform e aux données des 
traditions recueilli es par les auteurs 
grecs. 

L'é lud e des sculptures rupes tres. 
préhistoriques du Saha ra, par la 
superposition de di vers styles el de· 
di verses fac tures, renforce également 
ce point de vue. On peut distin guer les 
animaux elu climat hum ide de ceux. 
elu climat sec et le Dromadaire fi guré 
clans des dessin s très primitifs appar­
ti ent à un e période sèehe antérieure 
à la pét·iode humide de l'Homm e· 

d'Asselar auss i 
bien qu 'à la pé­
riode sèche ac ­
tu elle ; le Dro­
madaire a en­
suite disparu elu 
Sahara penclanl 
des millénaires. 
pour n'y revenit· 
que récemment. 

Rhus oxyucanth a, aux enviror.s d 'El go léa (Sa ha ra se pten tri on al). 

Nous avons 
montré par l'in­
terprétation de 
lradi li ons, que 
la périod e dé­
sertique actuelle 
elu Sahara occi­
clen tal a son 
origine clans des 
temps très ré­
cents, huit mil­
lénaires au plus. 
Aux temps his-

on sait du moin s, pour l'o ri ent du 
Sahara, que des lagun es entourées 
de forêts de Chênes y existaient à 
l'époque où le Renne dépassait , vers 
le Sud , les P yrénées (3 ). L'Homme 
d'Asselat' co rrespondrait d'ailleurs, 
à peu de chose près , au Magdalénien 
d'Europe et on sait que le type né­
groïde Hottentot a atteint les ri vages 

toriqu es, selon 
Gse ll , le Lion, l'Eléphant d'Afrique, 
l'Hippopotame amphibie, la Girafe et 
le Buffle ex istaient eneore à la Seguiet 
el Hamra; les gravu res rupes tres du 
Taze roualt représe ntent l'Eléphant , 
le Rhin océros blanc, l'Hippopo­
tame, la Girafe, un Equidé indé­
termin é, etc. 

Aux époques néolithiques, l'Algérie 



.ÉVOLUTION BIOLOGIQUE DU SAHARA OCCIDENTAL 327 

nourrissa it le Phacochère, J'Hippo­
potame, la Girafe , le Buffle, le (; nou, 
l 'Elan du Cap , le Rhinocéro:; bl anc, 
le Dauw, etc. 

L'aire de dispersion de ces ani­
maux a simplement été scind ée et 
disjointe au momen t de l'appariti on 
de la derni ère période dése rtiqu e 
interglar iaire. actuellement enco re 
en voie cl 'aggravation. 

Si nous négligeons le dernier re­
fuge du Lion clans l"'Atlas algP.rien et 
clan s le Mo yen-ALlas marocain , qui 
a permis de tu er encore plu sieurs 
de ces anim aux au xxe sièc le, nous 
constatons qu e son so uven ir es t res té 
très vivace au Dj ebel Siroua où les 
indigè nes affirm ent que sa di spari­
tion récente es t concomitante de 
celle de la forêt de Chêne vert. 

En ne considéran t que le sens 
nctu el de l'évolution biologique d1r 
Sahara, depuis sa derni ère ph ase 
humid e jusqu 'A l' étal actue l, nous 
pourron s di stinguer dan s l'o rdre 
chronologique, trois périodes prin­
cipales . 

1. - Période forestière 
méditerranéenne 

La << mer atlant iqu e >> intérieure 
ou Tritonis occidental es t à son 
extension maxima et a tteint 1 n 
Salah au Sahara ce ntral i toute sa 
partie méridionale es l co uver te de 
lagun es qu e les deltas des deux 
Nige r anciens comblent progress i­
vemen t. 

Le Sahara es t, clans son ensemble, 
couvert d'un e végétation purement 
méd itPrranée nn e, étage humide. 

Les plain es sont l'habitat d'un e 
format ion biologiqu e dont le t)pe 
es t un e forêt hétérogè ne dense ; ses 
é l ément~ ca r·actéris tiques sont le 
ChênP. ver·t, le Ch êne li ège , l'Oli­
vier·. le Pistachier atlan tiqu e, le 

Lenti sque. le Caro ubier, le Myrte, 
l'A rbousier, la Vi gne, l'Emble el 
le Frène. 

Ell e es t habitée par le Lion, l'Elé­
ph ant , le Buffl e, etc . . . 

• - _ ..:lllror... .·. 1 - __ _ _ __ .. 

Sahara occ idenl<Jl. 
Type de végé lalion d'or igin e soudanaise. 

Calotropis procera à Agdz (Drùa). 

Les cln i ri ères sont occupées par les 
Palmier·s, alors arbo rescents, l' Hy­
plzaene Lltebaica, le Phenix: dactylijera , 
le Chamae?·ops lwmiLis. 

Les moye nnes montagnes ont un e 
forêt de Conifè res: Cèdres, C·yprès, 
Pins divers ; les hautes mo ntagnes, 
bea uco up plus hautes qu'auj ourd 'hui, 
possèdent rl es prair ies de type subal­
pin et aipin . Les reliqu es de to utes 
ces flores ont été r·e trou vées sur les 
hauts sommets elu Sah::~ea et clans les 
massifs périphériqu es où elles se so nt 
réfugiées aux époques subséquentes . 

Le régime de.la ste ppe était alor·s 
inexistant au Sahara ; d'autre parl. 



328 LA TERRE ET LA VIE 

l'ha lo Chetle-Uallc{os>é. 

Va ll ée du Ziz à Aoufous. - La Prammade couverte d'Anabasis aretioide> . 

la fl ore annuelle printani ère éphé­
mère du Sahara, qui n'apparaît qu e 
dans les ann ées favo rables suffi­
samm ent pluvieuses, appelée 1c1 

(\ acbeb )) , esl de caractère purement 
méd iterranéen ; elle ex iste avec des 
es pèces parallèles ct parfois iden­
tiqu es, dan s lou s les déser ts de l'hé­
misph ère boréal, y co rn pris ce ux de 
la cô te américain e du Pacifique Ce lte 
form ation bi ologique échappe aux 
continge nces climatiques grâce à son 
caractère éphémère, d'o ù s: t persis­
tance à travers les périodes su b­
séquen tes. 

L' L-I omme blanc, chassé de l'Eu­
rope boréale par la glac iation, dont 
nous avons défini pat' ailleurs les 
caraclères ethniqu es et indiqué les 
noms de peuples d'après les traditions 
grecques, habite alors le Sahara occi­
dental ; il y ren contre d'aill eurs des 
races méd iterranéenn es, type à che-

veux noirs el type f:t cheveux roux , 
également émigrées vers le Sud. La 
civilisation es t agricole, indu stri elle, 
de type néolithique ; elle évolu e 
rapidement clan s ce milieu ex trême­
ment favorab le. Au point de vue des 
associa tions biologiques qui seules 
nous intéressent ici, il convient de 
noter que ce tt e période es t celle de 
la domes ti cation de la plupart des 
espèces utiles et celle de la culture elu 
Blé. de la Vi gne, elu Figuier ct du 
Dattier . 

L'Homme noir occupe les régions 
méridional es ; il es t agri culteur et 
entre de bonn e heure en co ntac t am i­
cal avec les blancs. Il ne deviendra 
silves tre qu 'à la période sui van te. au 
moin s pour la masse principale de la 
race qui émigre alors vers les forêts 
tropicales. 

Les reliqu es botaniques de la 
période fot·es li ère méditerran éenne 
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snn t, au Hoggar : P istacia atlantica, 
B aLotta hispanica, Globulw·ia aly ­
pum, Clematis (!ammula, Capparis 
spin osa ct des endémiques vicariants 
tels que Cupressus Duprezianus dérivé 
du C. sempercirens, M1Jrtus NivetLei . 
ùéri vé du 1)1. communis , Ole a Lapm·­
rinei, dér ivé de l'Olivier commun qui 
(lvait même allein t les actuelles 
rég ions tropicales, comme en fail foi 
l' endémiqu e OLea ,quineensis. 

D'au tres reliqu es ont E' té conser vées 
pat'l out grùce à l'humidité relali ve 
des ou eds : JVeriwn oLeander , Ta­
marix gaLLicrt, Vite.r agnus-cast us, 
peut-être même les Peupli ers sa ha­
riens s'ils ne so nt pas tous d' impor­
ta tions plu s récentes. Enfin la plupart 
se sont refu giées au delà du territoire 
désertique, vers le Nord , par exe mple 
Pistacia lentiscus, B uxus balearica et 
semperuirens, Rosmarinus o j fici naLis 
d(ln s le Ziz , le Thvya w·ticuLaLa, les 
div ers Juniperus, le Pin d'Alep, les 
Chênes , le Cèdre dans tou le l'AI'rique 
du Nord , ou vers l'Oues t, Rlms oxya­
cant!loides. Argania, etc . .. Les forêts 
du 1\ arro uba en pays Zaïan (Chênes. 
Thu ya, Caroubier , Olivi er, Detoum , 
Myrte, Vigne, etc ... ) donn ent un e 
excellente id ée de ce qu e eleva ient 
être les forêts de plaine à ce lte 
époqu e. 

Ma is au même mom ent le Maroc 
possédait un e fl ore de type sen­
sib lement plus boréa l, dont ses mon· 
lagn es ont conservé des reliques : 
Betula aLI)(t, Ribes alpinum. Gentiana 
tene!la . ALchemiLLa vulgaris, Ancb·o ­
sace vil/osa, Poly,qonatum officinale , 
el<.:. .. Po(ygonwn bistol'l a, décou­
verte par le Dr Ma i re en ·1932, au 
Dj ebel Siroua qui appar ti ent pour­
tan ! au domain e sahari en, es t une 
reliqu e boréale ; ell e se relro uve 
d'(li lleur·s clan s des co nditi ons an(l ­
logues dans les hautes montagnes de 
Californie. 

Photo Galte(ossé, 

Sahara occidentaL - Végétati on d'o l'i­
gine soud anai se. Un Acacia to1·tilis dans 
le Drâa. 

II . - Période forestière 
soudanaise . 

Cette périod e est ce lle de l'assè ­
chement progressif de la « mer 
atlantique » ou Tritoni s occidental. 

L'emplacement de la mer se re­
couvre progressivement de la for­
mation halophile enco re auj oued'hui 

Photo L e Ce>'( 

TACHE DE TA ZA.- Erosion ni vale ou flu viale, 
entre le poste 1565 et l'Oued TafTert, 
f er Juin t 929 . 
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Photo Gatlej'ossri. 

Euphorbia resinifera paras ité par Stri§a OJ'obanchioides, da ns Je Grand-Atlas. à Ouaouizert. 

ex istante dans lou s les terra in:-; salés . 
du No rd de l'Afriqu e. Comm e l'(( a­
cheb »,ce tte formation es t d'ailleurs 
indépendante des con dition s géo­
gra phiques proprement dites; eUe 
est uniquement li ée aux caractè res 
ch imiques de son substratum. 

Les régions rn éridionales cleltaï­
ques se couvrent d'une fl ore de Ro­
seaux identique à celle elu Tchad; 
c'est celle qui accompagne l'Homm e 
d' Asselat'. 

En dehors elu territoire antérieu­
rement occupé par la mer et les la­
gun es, la plaine perd sa flore médi­
terranéenn e d'espèces vivaces et 
voit s'avance r Ju Sud une· form ati on 
tropicale des terrain s secs et des 
rochers, la brousse à Acacias et Ju­
jubi ers . Elle a occupé tout le Sahara, 
puisqu'elle a laissé ses reliques dans 
l'An ti-Atlase t le Télzeroualt et co uvre 
encore sporadiqu ement les parties 
méridionélles et centrales du dése rt. 

Mais après avoir traversé le Sahara 

elu Sud au No rd , cette fl ore n'a pas 
régressé en sens inverse par suite 
du dessèchement progressif, comm e 
on peut le co nstater actuellement 
par la présence des forêts d'Acaci<l s 
morts , parmi les quels persistent par 
exemple des JY!œrua plus résistants. 

Les reliques méditerranéennes 
étaient alors évidemment plus nom­
breuses qu 'aujourd 'hui sur les mon­
tagnes et notamment les Junipents , 
Tlmya, L avandula, Argania. etc. 

A J'h eure actu elle on peut consi­
dérer que la flore de la r ériocle sou­
danaise n 'exis te plus dans le Sahara 
qu 'à l'é tal de reliqu e, beaucoup de 
ses élémeuls esse ntiels ayant disparu 
ou émigré vers le Nord, comme Aca­
cia gwnmijera, Z,z;zyphus lotus, Ta­
marix aphylLa, ou vers le Nord et 
l'O ues t, comm e Gymnosporia sene­
galensis qui atteint le Souss. Les Aca­
cia tm·tiLis et seyal , Jl1œrua crassi jo­
lia, Calotropis procem ont une aire 
di sjointe, avec pointes dans le Sa-
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bara sep tentrional, so it en Tunisie, 
soit dans le Orâa ou dans le Sahara 
all antique de Mauritanie. Mais les 
éléments essentiels de ce tte flore 
res tent encore gmupés dans les ré­
gions centrale et méridionale elu 
Sahara : Balanites œgyptiaca, Ficus 
1 eloukat et saLicijoLia, Saloadora per­
sica , Boscia senegalensis, Zi:yplws 
jujuba et spina-christi, Capparis de 
cidua, AbutiLon rnuticum, les di vers 
G1·ewia, gommiplwra, cassia et indi­
gojera. 

La période forestière so udanaise, 
époque de transition, pourrait être 
divisée en stades successifs; l'Homme 
joue maintenant un grand rôle dans 
la dégradation de la flore. L'équi­
libre biologique autochtone a été 
détruit et la tendan ce natur·elle vers 
un nouvel état d'équilibre ne pour­
rait aboutir avant des millénaires; 
mais la présence de l'Homme em­
pêche l'exe rcice des modes na turels 
de défense de la nature et ce t équi-

libre possible ne sera plus jamais 
atteint. 

En effet, la dispariti on de la mer, 
des fül'êls méditerran ée nnes et de 
ses zones de cu lture, a rendu 
l'Homme nomade et pasteur de trou­
peaux; il devient dès lors un agent 
de cles lntclion de la forèt en voie 
d'évolution, plus cruel 4ue les cata­
clysmes géo logiques. 

De ce tte époq ue datent les guerres 
d'invasion des races blanche et noire 
alliées, abandonnant le Sahara qui 
ne peut plus les nourrir, pour en­
vahir l'Europe méditerranéenne ; 
c'es t, après de lon gues périodes qu e 
nous avo ns essayé de reconstituer 
d'après les traditions grecques (4) , 
la naissance de l'Egypte néolithique 
et de la civi li sation my~.:énienn e clans 
l'es t, celle de la civ ili sa tion ibère 
clans le nol'cl-oues t. 

Les Noirs occupen t alors tout le 
Sahara habitable, débordent même 
au nord de la Méditerranée, au 

· Ph oto Gattc(ossé. 

Souss m ér idional. - Végétati on cactoïde : Tiuphorbw echinus, E. Beaumierana, E. Regis-Juhœ 
hesperia, I<leinia antephorbium, Boucerosia Hesperirlum , etc. - Région de Ti znit. 
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moins pendant cle courtes périodes, 
so it iso lément, so il accompagnan t 
les Blan cs. 

Plus lard, au début de la période 
dése rtique ac tuelle, les nomades 
blancs inleeviennent à nouveau au 
Sahara el repou ssent définitivement 
les Noies vers le Sud. Ces mouve­
ments fort com plexes on l été re­
pendant reconstitu és dans leurs 
geandes lignes . 

La brousse à Acacias qui abri le 
l'Autruche, la Girafe et le Rhino­
cé ros s'éclaircit el fait place à la 
steppe. Le Lion et l'Ei éphant se ré­
fugient dans le Nord de l'Afrique 
el sur la co te atl an tique à l'Oues t ; 
l'Hippopotame rejoint les dernièt·es 
lagun es vers l'Ouest ; le Dromadaire 
ne tardera pas à reparailre, reve­
nantdes désc r·ts plus anciens de l'Est. 

Les Palmiees in ce ndiés avec la 
bro usse perd ent leue porl arbores­
cent (Chamaerops au No rd, Hy­
plwene au 8 ud) ; le Dalli er ne 
persiste qu 'e n culture en de rares 
po ints OLt des populations semi- sé­
den tair·es onl pu persister (origin e 
des oasis). 

Un Ju.iubier de la périod e so uda­
naise es l culli vé en même temps 
que le Dallier ; c'es t le [ol'us des 
anciens Lotophages qui le répan­
dent dans h rég ion méditennn ée nne 
o[r on le ca nnait sur·to ut, auj ourd 'hui , 
so us sa form e de rés istance au brou­
tage et à l' in cendie, comm e le Clw­
maerops. 

C'est san ~ au cun doute à l' époqu e 
for·estière so udana ise qu 'il faut 
place r l <~ culture du Grenadier , elu 
Uenn é, de l'rndigo, du Ficus ssco­
more, d11 Nelumbiurn. Un Coto n es l 
déjà cullivé elles pe uples émigr·a nl s 
le transport ent .iusqu 'en Grèce ; de 
même le Vipna ratjanp d'Egypte 
es t alot's cultivé au No rd ci e la 
MP.d iterran ée (5) 

Ill . - Période désertique. 

Le staJe ac tuel de l'étal désertique 
au Sa hara n'en est pas l'aboutisse­
ment; il tend , touj ours de plus en 
plus vite, à l'ex tension des espaces 
a biotiques, pae le fait de l'Homm e. 

On peut en effet affirmer avec 
ce rtitude que la période désertique 
n'es t pas clu e, au Sahara, à de nou ­
ve lles modifi cations de climat ou à 
de nouveaux cataclys mes géo lo­
giqu es; elle es l uniquement le fait 
de l' LJ ornme et de se co mm ensaux , 
les Huminants domes tiqu es. 

Son évolution continu e pourrait 
êlre divisée en plusieurs stades pour 
la fa<-: ilil é de l' ex posé. 

A la fl ore halophile a succédé 
direc tement un faciès ab iotique total, 
généralement le reg ou la hammada, 
souvent l'e r·g lorsqu e les eaux su­
perli cielles entrent en jeu. Le 
Seb kt·a so nt les cl emi ère s formation s 
haloplliles actu elles du Sahara, 
presqu fl toutes d'origin e fluviale ct 
sans rapport avec l'antique Tritonis, 
sauf peut-êlt'e au Toual , au Gou ­
rara, à Taoudeni el clan s la Mauri­
tan ie littorale. 

La flore des lagun es flu viales ou 
bass in s fermés. a persisté au Tchad 
et clan s les marigo ts du Niger . Dans 
le Nord el l'Ou es t. ell e es t so uvent 
remplacée par un e formati on biolo­
giqu e nouve lle, celle des plantes 
cac tiform es a ph yll es . ou simple­
ment des Euphorbia cées à latex, 
ca rac téristique des sta ti ons à sol 
teès sec, mais à atm osphère humide. 

Ces formation s de plnnles à 
la tex 0 11 crass icaules sont peul-ètre 
dan s la majorit é des cas, la premi ère 
végé tati on de terra ins nouvell ement 
mi . à la di spos iti on de la vie végé­
tative, so it par la r t>g r0ss ion récente 
d' un r surface mar·ine, so it par des 
modifi ca ti ons profond es qu ' il s ont 
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Photo Ga,·nud . 

So uss se pte ntri ona l. - Le sol é tant dénud é. les chèvres du Souss (race pa rti culi è re) 
broutent les feuil les d 'Arga ni e r. 

. -

P hoto Caraud. 

Taghi t, vall ée J e lu Zousfana, mena.; ée J'en ~ abl em e nl (Sah a ra se ptentrional). 

333 
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subies récemment (terres vo lca­
niques, lagun es desséchées, ri vages 
récemment exond és , montag·nes 
j eunes en co urs d'abras ion in­
te nse, etc. (1) En tous cas, ces fo r­
mations sont à l'abri des atteintes 
des tw ctives de l'Homme. parce 
qu'elles résistent au feu et parce 

propos des dunes littorales entre 
No uakchott el Saint-Louis; le pre­
mier cordon de dun es, parallèle à 
la cô te, est form é de sable blanc nu , 
tandis que le deuxième, ou Dhrar , 
plus ancien es t form é de sable rou­
geâtre fi xé par un e form ation dense 
d'Euplwrbia (6) . 

P hoto Ch•lle 

Sahara se ple nlr io n al. - Type de te rri to ire abi ot iq ue sahari en entre Ksar- es-So uk 
et Dou-D en ib. 

q ue le so l qu'e lles occupent es t im­
propre à toute autre formati on na­
turelle ou mo di fi ée, élan t dé pourvue 
d 'eau. 

Mo nod en donne un exce llent 
exemple pour Euphorbia balsami;em 
du Sahara méridional (Sahel), à 

(1) Terres vo lcaniques : Ea pho•·bia canarie nsis 
et Regis-Ju bœ d"s C1nari es ; lagun es desséchées: 
Eaph01·bia echinus e t de nd1·oides Hesper ia dans 
le Souss ; r ivages réce m ment exondés : bu sh à 
Euphorbia e t Didierea du Sud de Madagascar ; 
s urface d'ab ras ion : Eu phorbia ?'esin ijem du 
Moyen ·At las. 

La brousse à Acacia s'es t éclait·c ie 
prog ressive ment et a élé remplacée 
par des pâtueages de steppe utiles à 
l'Homme ; la di spaeition des pluies 
conséc utive à celle de toute végé tation 
arbusti ve a pl'éc ipilé les modifi cations 
biologiques. 

Le climat dése r·Lique s'es t aggravé 
et auss i le dessèchement du sol. 

La steppe xérophi le es t cl one esse n­
ti ellement temporaire el le désert 
abiotique remplace ra rapidement 
toutes les régions steppiques elu 
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globe , sauf ce lles d 'altitude, qui 
r eçoivent des pluies m ême en l a b­
sence d 'arbres. 

La lutte co nlre l' ex tension de la 
s teppe créée par l'Homm e, qui se 
caractérise par la rédu ction du libre 
pâ tmage el par le r eboisem ent , es t 
donc un e des form es les plus utiles de 
la lutte de l'es pèce humaine en vue 
de sa propre conservation. 

Dans presqu e lous les cas, le faciè s 
s teppiqu e ne peut êlre con sidt'ré 
comm e représentatifd'tme formation 
hiolog ique autochton e ; il est dû , au 
moins à so n orig in e, à l'action de 
l' Homme. Sa compos ition botanique 
montre d 'a illeurs qu 'il n'es t qu 'un 
so us-bois modifi é , ouvert aux intro­
ductions d'espèces ubiquistes, par 
conséquent un milieu ins table, san s 
indi vidualité propre et sans auto­
défense. C'es t un s tade de passage 
é phém ère, qu e l'in flu ence de l 'Homme 
rend en apparence permanent pour 
l'élevage elu bétail , clans certFtines 
régions du globe favorables. 

Mais au Sahara , la végéta tion s tep-

pique n'a aucun carac tère de perma­
nence ; elle es t au contraire en voie 
de dissociation rapide et les espaces 
abiotiques la remplacent déjà sur de 
vastes surfaces. 

On peut se demander avec anxié té 
si l'intervention tardive de l'Homme 
civilisé dans le sens d 'un arrê t de ce 
process us de mort, aura un effet suf­
fisant. 
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GAST ON PORTE VlN 

Les Transactions of tite E nlomoLo­
gicaL Society of London ont récem­
ment publi é (dé<.: . ·1932), un très inté­
ressant arti cle de M. Bristow sur les 
Insec tes el aulres Arti culés se rva11l 
de nourriture aux habitants du Siam . 

Ce n'es t pas h première fois qu'il 
es l ques tio n de ces habituJes. En 
185 7, la R evue et 11/agasin de ZooLogie 
contenai t un mémoire de Guérin­
'léneville cc sur Lrois es pèces d'in­
sec tes hémiptères, du groupe des 
pun aises aquatiqu es, dont les œufs 
servent à faire un e sor te ci e pain , 
nom mé L-lnullé, au ' 'lex ique " ('1 ). 
En 1858, A. H. \Yallace donnait, dans 
la même publi cn lion que M. Bri slow, 
une li ste des << 1 nsec les mangés par 
les In diens de L\mazone "· Plu s près 
de nous, cnGn , le reg rellé abbé de 
Joannisp ubliait , dans la R evue d'H is­
toire Natw·elle ( 1929), un e étu de sur 
les cc In sec tes comes tibles au Ton kin)). 

Entre lemps, d'aill eurs, des obse r­
va ti ons parti culi èl'cs ava ient été faites 
par dive rs voyage ut's, Li vings tone, 
dans l'Afrique cenlmle, G A. Ba er , 
au Pérou, d'a utres enco re. 

Ces co utumes so nt donc large ment 
répandu es, ct lous les Ot'clres d' ln­
sec tes so nt mis à co ntribution . 

Chose assez cu ri euse, on pourrait 
croire qu e les [-J émi pl ères. par su ile de 
l'odeur , généralement peu ::1gréable, 

(1 Les éléments de ce mé m oire ont é té réu nis 
par Gué rin - ~l é n eYi ll e dans un car·ton de sa col ­
lec li on qui ex iste en co r·e, intact . a u Labo r·n t0 ire 
d'En to molog ie d u Mu seum el do n t no us do nn o ns 
ic i un e ph otograp hi e 

qu 'ils rép<mclent. doivent être à l' abri 
des mangeurs d'[n sectes. Il n 'e n es t 
r ien : il s sont . au contraire, pa rmi les 
plu s reeherchés. 

Au Mex ique. ce so nt les œufs de 
trois espèces aqu atiques, Cori.;ca je­
morata et mercenaria, JVoLonecta uni­
jasciata, qui sont employés. On les 
rec ueille sur des joncs que l'o n pla<.:e 
Lou! exprès cl ans les eaux où elles 
vive nt, ct on en fabrique une so rte 
de gft lea u, qui es t, depuis longtemps, 
de consommati on co u ran Le : ve rs 
·1625 , il élait déjà signalé par le reli­
gieux Thomas Gage, qui voyageait 
dans r:e tte contrée. Il faut dire, d'ail­
leurs, que ce pmduit a un go ùt de 
poisso n assez prononcé. et es t légè­
rement acidulé. 

Au Tonkin , on consomme, outre 
di verses n ymphes de Cigales, le B e­
lostoma indica, grande Pun aise aqua­
tiqu e vo isin e de noire Nèpe. On en 
ex trait avec so in le liquide odorant 
secrélé par les glandes th orac iqu es : 
il pamît que ce t in gT6d ient , qui ré­
!J<lnd un e vague odeur de <.:a nnelle, 
es t indi spensable pour parfum er ce r­
tain es prépamlions culin aires. Mais 
on mange auss i l'lnseclc enlier , grillé, 
cuit à la vapeur , ou haché et sauté. 

C'es t, vraisemblabl ement , la même 
espèce qui est très recherchée au 
Siam, où , comme au Ton kin , ell e 
parall sur les man:bés . Elle a , dil·on, 
un e fois cuite, un e odeur fod e, -
nul n'en sera surpris- qui rappelle 
~e ll e elu Gor·go nzola. 



LES INS ECTES COM EST! BLES 337 

Les indigènes du No rd-Est de l' Inde 
mangent de grandes qu ant ités d'un 
Hémi plère nommé Ert/iesina julio; 

.J e dois avo uer la même ignorance 
en ce gui co ncern e l' Umbonia spi­
nasa . que les In diens de l'Amazone 

Boite J e la co llec: ti un Guéri n-M é n ev ill e re nfe rm a nt tous les é lé m ent ' 
de so n m é m oire, avec ses n o tes ma nusc rites. 

je reg rellr. de n'avoir pas de détails 
sur· la manière de le préparer, nr sur· 
sa valeur· culi naire, 

(:onsommenl lorsqu ' il vient d'éclore, 
et que ses tégument s ne so11L pas en­
core chitinisés , 
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Ces Indiens, d'ailleurs, de même 
que leurs co ngénères des régions vo i­
sin es, semblent professet' un large 
éclec tisme dans le choix de leur nour­
r iture. \\' allrtce indique, pat·mi leurs 
t'égals, deux Hyménoptères. (h'co­
doma ceplwLole,, dont ils mangent 

Cdf~. ()"~~"' 
.L._ -r -~" MA Q.~~ Q.u....­

ti /,~_?JL "F'~~. 

C.alcaires for més par l'agglomération d es œufs 
des Hé miptères aquatiques . 

l'abdo men, et Tennes f!cwicolle, do nt 
ils dévoren t la tète elle thorax, ainsi 
que la larve d' un Curculi on ide vivant 
dans .le tron c.; des Pa lmiers . Il ajoute 
môme qu' ils se débarrasse nt m utu el­
lemen t de leurs prop rL's parasites ù 
la man ière des Si 11 ges ! 

Quant aux tribu s vo isin es, G. A. 
Baer raco nte que, durant so n Yoyage 
au Péro u ('1899), les Ind iens Cholones 
lui cc faisaient un e co ncurrence très 
sérieuse, se montrant lrès fri ands de 
b e ;~u co up de larves el de la plupart 
des gros Co léoptères, tels qu e Scara-

béides, Curculionides, Bu pres li des , 
Chq·soméli des, etc ... •> . Il vit même 
uu e fois, chez ces mêmes 1 ndiens, et 
non sans un e ce rtaine surprise , un e 
marmite pleine de grosses chenilles 
très poilues . 

Passons maintenant, si vo us le vou­
lez bien , i\ l'Afrique. Nul n'ignore la 
co nsommation des Sauterelles pat' les 
clivees peupl es ou peuplarles afri­
caines; même les Europée ns s'y 
adonnent vo lollli ers: le n<l lurali sle 
C. Dumont se plaignait d en avo ir 
manqué durant son demier voyage 
en Tunisie. Et , toul b ien co nsidét'é . 
ce n'es t qu 'un e reva nc.; he lég itim e des 
H0mmes sur les In sectes qui les ont 
dépou ill és de leurs récoltes. 

Les hab itants de l'Afrique Australe 
m<1n genl aussi volontiers les femelles 
de Termites, dont l'abdomen , gon fl é 
de fa çon di sproport ionnée par les 
œufs, cons titu e poLù' eux un mets· 
délic.;al. 

Mais ce n'es t pas tout. Livingstone 
a signa lé qu e les indigè nes des bords 
du lac Nyassa fabriquent , avec de 
minu sc ules Diptèt'es comprim és et 
séchés, un e sorte de galette appe lé(') 
cc 1\ungu Ca l\e >> : on pen se qu e ces 
Diptères sont des Culicicl es du genre 
Coret/ira ou d' un ge nre vois in. 

En Guin ée, on apprécie beaucoup 
le ver palmiste, qui es t la larve d' un 
Curculionide du genre Bhyncoz;horus; 
de même, à Madagascar, celle d'un 
Lu eanide, qu i attaqu e les Coco ti ers. 

Revenons en!ln en Asie, pour en 
lerm iner avec les habitan ts de la 
presqu'ile in doc hinoise. Les Siamois 
- et principalement les Lao tiens 
- so ut de redoutables mangeurs 
d'Insec tes . Il s rechet·chent , en efl et, 
beauco up de larves de Coléo ptères 
(Longicorn es . Curculion ides, Sca ra­
bPid es). ain si qu e leurs nym phes. et 
même les 1 nsecles parfaits sans en 
exce plH les Cop roph ages. Ils con-
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Fragment de jonc co uv ert d'œufs. 

somment auss i des Sa uterelles, des 
Crique ts, une espèc:e de Cout'ti lière, 
un e Mante; il s ne dédaign ent mêmt> 
pas la Blalle orientale - notre cafard 
-ainsi que ses œufs. Toutefois ce lle 
dernière n'es l pas lrès es timée; il n 'y 
a ven.imenl pas li eu d'en être surpri s. 

Les Hyménoptères leur fourni ssent 
:plusieurs es pèces, dont ils mangent 
l'abdom en cru . Secophylla omamg­
dina, XylocoJ;a conj'usa el laLipes, 
Yespa cincLa. Les Termites so nt égale­
ment consommés, de même que les 
Eph émères; les chenilles ell es· mêmes 
ne sont pas à l'abri: l'un e d 'elles, 
celle du Zeu;:era co(!eae, élaille régal 
.favori du dernier roi du Siam. 

Leurs vo isins tonkinois puisent 
auss i largement clans la faune ento­
mologique, mais ils paraissent un peu 
plus raffin és, surtout dans la pr·épa­
ral ion de leurs caplur·es. 

En fait de Coléo ptères , ils mangent 
·deux aquatiques, Vl'ai semblablement 
des Hydrous, qu 'il s font gri ller ou 
sauter à la gra isse , el la larve d'un 
Longico rne vivan t d:ms le MCrrier. 

Les Odhoptères leur foumissenl 
deux espèces d'Euconocephctlus, qu'ils 
.font cuir;e dans un e feuille de Chou , 

pour en tirer un bouillon. Mais c'es t 
surtout un Criquet , l'O.zya velox, 
qu ' ils recueillent par grand e~:r quan­
lit6s et qu ' il s mangent , sauté à la 
graisse, ou en bouillon comme les 
pr·écédents. 

Un de leur·s mets favo ri s es t, 
con curremment avec les Chinois, la 
chrysalid e du \ 'er à soie. lls la man­
ge nt cuite et sautée à la graisse, ou 
encore bouillie avec les feuilles de 
divers végé taux indigènes. On la 
vend auss i - ca r elle fait l'objet 
d'un commerce important - des­
séchée, et peut-être alors, comme en 

\ 

Notonecta unifascia ta Guérin. 
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Chin e, la réduit-on en poudre, pour 
ajouter à ce rt ain es sa uces . 

Les Tonkinois conso mment encore 
une chenille, ce lle elu B 1·ilzaspa atro­
stigmella qui vit sur les Gramin ées. 
~l a i s ils sont dépassés par ee rtain s 
indi gènes auslealiens, qui rec ueillent 
une N ocluelle- probablemen l A.r;ro · 
Lis spma - la dépouillent de ses 
prütes et de ses ailes , et la co mpri ­
ment en gâteau x qu'ils appellent 
« Bugo ng '' ; la save ur de ce mets 
se rait, pnr<t lt-il , celle d'un e amande 
douce. Ces derniers indigè nes consi­
dèrent encore, comme un mets déli­
ca t, la larve d'un lY.l acrotoma qu 'ils 
appellent (( Bardé » et qui es t sue­
to ut appréciée clans le di stri ct de 
Swan Ri ve e. 

Ce lle li sle, déjà longue, es t ce r­
tainement in co mpl ète. Je n'ai pas 
vo ulu raire état de rense ignements 
douteux , ni y joindre les autres Arti­
culés, tels que les Aeaignées, les Sco e­
pions, etc. 

Doit on chen·.hee l'origin e de ces 
co utumes, comme on l'a dit , dans 
la difficulté de se procuree d'autee 
nouerilure azotée? Peut -ê tre, mais 
en parti e seulement. Il faut tenir 
compte auss i, et largement , des go ùts 
spéciaux. qui varient d'un peuple à 
l 'autre; chaqu e unité ethn ique a les 
siens, qui sait si ces mange urs de 
larves, d'Araignées et de Scorpions 
ne nous ve rraient pas avec étonne­
ment go ber des fi ultres ou déguster 
des Escargo ts '? 



........ 

PECHE DU GOÉMON 
ET LA PRÉPARATION DES SOUDES 

A L'ILE PLATE (i) 

par 

H. DUGOUJO~ 

L' Ile Plate située dans l'archipel 
des Sept-Jles, au large de Perros­
Guirec (Côtes-du-Nord), cs l un îlot 
de peu d'élévation au-dessus des 
eaux. A cause de sa si tu ülion pres­
que au ras des fl ols el de son petit 
por i de mouillage, l:e lle ile a élé 
adoptée, depuis plusieurs années, 
par des équipes de pêcheurs goémon­
niers qui viennent y passe r une 
gnmde parti e de l'ann ée . 

C'es t autour de l'arehipel , au mi­
lieu des rochers qui abo ndent dan s 
ces parages, qu e se failla récolte des 
Algues mArines qui se rvent à l' ex­
traction de l' iode. 

Celle pêche es t pratiquée depui s 
forl longtemps en Bretagne el res le 
localisée uniquement dan s ce pays, 
depui s le sillo11 de Talbert (Cô tes -du­
Nord ) jusqu ';\ la. presqu 'ile de 
Quiberon . C'es t prin cipalement dan s 
les î les el i lots gu e l'on rencontre le 
plus de goémonni ers, el l ile Plate 
n'es t qu 'un des nombreux points du 
littoral où l'on 1watique ce lle pêche. 
Le point ce ntral de ce lte exploitati on 
est l'<uchipel d'Ouessant. 

Les marins goémon niers vienn ent 
lou s de qu elqu es ports bretons où 

(1) Cet a rti cle es t ex tra it d'une brochure qu e 
la Li_gue pow· La P• ·oLeclion des Oiseaux a é ditée 
su 1· Ies Sep t-Il es au profit de la Hése rve orn ilh o· 
logi(ju e qu 'e ll e y a organ isée. 

l'on construit spéc ialement des ba­
leaux pour ce lte pêche. C'est de 
Plouguemeau, Plouesca t, Landéda, 
en particulier, que, lous les ans dès 
les premiers jours, les bateaux se 
dirigent vers les îles perdues au milieu 
de l'Océan. 

Les barques que les pêcheurs uli­
Jisent ont sept ou huit mètres de 
longueur et j augent !l à 5 tonn eaux ; 
ils sont deux hommes à bord : le 
patron ell e matelot. 

Profitant de la hasse mer, la 
barque est amenée au-dessus des 
champs d'Algues, q11 e l'on di s­
Lingue vaguement à l'œ il à travers 
un e épaisse ur cie plusiem s mètres 
d' eau. 

Le patron es t penché à l'avant : 
avec une faucille emmanchée à un e 
perche de 4 mètres , il guillotin e 
(c'es t le terme du méti er et le nom 
ci e l'outil ) les Algues qui se trouvent 
dans les fonds i:t sa portée. 

Le stipe es t co upé et l'Algue n' étant 
plu s maintenu e au rocher monte à 
la surface ci e l'eau. Elle est recueillie 
avec un r-àtPau par le matelot qui se 
trouve à l'arri ère de la barque. 

Quand la barqu e es t pleine, on 
s'achemine lentement , en se lai ssa nt 
aider par le co urant de la marée 
mon lan te, vers le pe lit pOI't de cl é-
burqu ement. · 
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On échoue la barque et les Algues 
sont déchargées et transportées par 
les deux hommes sur les dun es de 
l'ile. 

Ce lte pêche, comme toutes les 
pêches, suppose le beau lemps. Il 
faut que la mer so it calme pour 

L' Il e Pla te vue de l ' ll e - au x- ~l o i n e s. 

couper les Algues et les recueillir ; il 
faut aussi qu 'ell e so il transparente 
pom voir l'emplacement des Algues 
recherchées par les goémonniers. 

La vie de ces marins es t rncle. Ils 
quillent leur fo yer à la fln de l' hiver , 
généralement vers le début de mars 
et res tent dans les îles jusqu'aux mau­
vais jour·s de septembre. Il s vivent 
clans des huttes qu 'ils se construi sent 
eux-m t'·mes à l'aide de qu elques 
planches, des mottes de gazon el des 
Fougè res. Deux crampons pet·met­
lent d'é tendre les ham acs et une 
chemin ée plus ou moins fumeuse 
sert à faire la cuisine. Leur nourri­
ture es t invar iablement composée de 
pain , de beurre, de pommes de terre 
et cl 'un peu de lard qu 'ils se procurent 
toutes les semaines lorsque l'un d'eux 
va sur le co ntinent faire le r·avilail­
lemen t. 

Les goémonn iers de l' lle Plale, 

plus heureux que beaucoup de leurs 
camarades, ont la bonne fortun e de 
se trouver à proximité elu ph are, 
elon t les gardiens peu vent les secou­
rir en toute circonstance urgente. 

Les Algues ré col té es par les goémon-
niers pour l'industrie de l'iode sont 

to ules de la famille des 
Laminaires : les plus re­
cherr. bées so nt les L ami­
naria digi tata cl les L mni­
naria jlex icautis . 

No us extrayons du lrès 
intéressant ou v rage de 
M. Vince nt, Direc teur de 
la Station Agronomique 
du Fini stère (·J ). quelques 
rense ignements sur le trai­
temenldes Algues marin es. 

Toules les usines fran­
ça ises, anglaises et japo­
naises, ex trayant l' iod e des 
.\Igues marines, traitent . 
les cendres d'Algues . 

L' industri e cl e l'iode qui , 
clans certain s mi li eux mal informés, 
es t représentée comme très aniérée. 
a 6lé l'obj et de nombreuses étud es . Le 
prob lil me élant complexe, beauco up 
des idées émises n'ont pu recevoir 
l'appli cation visée, et actuellement 
l'ex trac ti on de l' iode se fait encore 
presque totalement par le traitement 
des cendres de Algues marin es . 

LP.s Algues récoltées vertes sonl 
mises à sécher sur les dunes, les 
rod1er·s , et, quand le degré de sit: cité 
es t att eint, on les entasse en meulons 
et meules en vue de leur in cin é­
ration . 

La dessiccation es l rapide : en plein 
été, si les surfaces à sécher sonl suffi­
santes, une se ule journée peut suffire 
et après deux jours on peut hrCrler . 

Au printempse l à l'automn e il en 

(ll M. Vi NCENT - Les Algue s m arines et leurs 
e mplois ag ri co le,, a lim enta ires et in.du s tl'i els . 
Ba illi ère éditeur, 192> . 
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es tautremen l : les plui es vienn ent sou­
ve nt troubler les opérations et par­
fo is mèm e anéantir la récolte, qui 
pourri t et n 'es t plu s propre qu'à 
fum er les terres. 

L'hi ver, les Algues épav es , ri ches 
en iode, amenées par les lem pêtes, 
sont perdu es pour l'indu s-
tr ie : il ne suffit pas de 
récolter. il faut nussi 
pouvoir sét:h er en vtt e de 
brCder . 

Les Goémon s séc hés , 
contenn nt encore ·15 à25 ° j 0 

d'eau, sont ra ssemblés en 
ln s près des fours de com­
bu stion. 

Ces fours, très simple­
ment co nstruits. t·epré­
se nlent une ri go le de 
qu elqt tes mf>tres de long 
avec un e secl ion rec tan­
gula ire, dont la surface 
inlr rieure es t ta pissée dr 
pierres plates . 

Les Algues sont jetées en enti er 
clan sces f'ours: elles brCtlent en pMil­
lant cl répand ent des fum ées àcres, 
d'od eur spéciale, qui traîn ent longu e­
ment suri e sol. 

Le goémonnier aj oute des Algues 
jusqu 'à ce que la fo sse soit plein e de 
cendres en fu sion et li son 11 e la masse 
pour en provoqu er l'ag·g lomél'alion . 

Par refroidis sement, les ce nclt·es se 
solicl ifi enl en unemasse lrès clure qu ' il 
fa ut casser pom l'extrait·e du four: 
on a alors les« pain s de soud e>>. 

Les pain s de soud e sont lt éléro­
gèncs : on y vo it sou venl des fra gments 
plus ou moin s brCtlés, des produits 
chaebonn eux , des feagmenls eo t: heux 
et elu sable, puis des sels fondu s, blrm es 
ou teintés de vert ou de \' Cd bleuàlre. 

Les cendres d'Algues ont Ll11 e com­
positi on chimique lt'PS variab le, li ée 
à la nature des Algu es , n leut' origine 
géogeaphiqu e. n leur mod e de eécolle. 

à la co nduite de la comb ustion el à 
l'bonn d é des opérations (très souvent 
les br·Ctleurs ajo utent du sable et des 
cai lloux dnn s les ce ndres en fu sion 
pour Pn augmenter le poids). 

La ten eur en iode osc ill e enlre 3 et 
17 kilos par tonn e, les se ls solubles 

Abri s pour les f.Oé monni er s 

de po tass ium entre 35 et 6;) 0 / 0 • 

Les so udes sont Yendu es aux usines 
dès leur p1'6paralion. Elles sont ana­
lysées cl leur pr ix à la tonne es t fi xé 
cl après la richesse en iode et les cours 
devent e de l'iode. 

La techni qu e de l'extrnclion de 
l'iod e repose sur les opération s sui­
vantes : 

L ixiviation. - Les ce ndres d'Al­
gues, lessivées à l'eau douce, donnent 
des solution s salin es contenant Lous 
les iodures, ainsiqu e les sels de potasse 
et de soude solub les . 

Concentration . - Les soluti ons 
salinescon cenlrées et refro idies aban­
donn ent success ivement les chlorures 
de sod ium el de po tass ium avec elu 
carbonate de soud e. 

Désulfuration . - Les eaux final es 
très concentrées renfermen t des chlo­
r ures de potassium et de sod ium à 
sa. turillion , rrrsqu e tou s les sulfnres 
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el h . posulfîles, les ca rbonnlcs ell a 
presque lola lité des iod ures. 

On décompose par· l'acid e sulfu­
riqu e les composés carbonatés sulfu­
rés ell es diYers sulfites . 

P rricipiLation de { iode -Des eaux 
11c id es filtrées on extrait l' iode en le 

Pl af!e de 'écha3e: meules de goé mons. 

(léplaçanl de ses combinaiso ns p11 r 
le chlül'e libre. 

S u!J!imation. - L' iode bo ueux es l 
ensuit e r11 flin é par sublimation un e 
pr·emi ère foi s (iode mon os ublimé), 
puis un e seco nd e fois (iode bisublim é) 
avant d\\ [r·e liVI'é ù la drogu erie ou 
à la phar·macie. 

Utilisation des Floridées : 
Lichen , Goémon blanc \11. 

Le C!trondms n·i.ljJ itS, Je Gigar­
Lina mmnillosa cl le Uymnogondms 
no1·vegirus. plus ou moins nssoe iés, 
hab itent nos cà tes breton nes el 
v0nd ée n nes . Les pèche urs les (; Ueil­
lent habitu ell ement de mai ù oc tobre 
aux plus basses mct's ct les étend ent 
soil sur les rochers. so it sur le:o 
dun es afin de les bla nd1ir. 

L'ac ti on co mbin ée des rosées el 
du soleil les cléco lor·c assez Jenle­
m r~nl , cl l'on ob ti ent un pl'oduil de 

( I l Exll'ail de l ' o n v r~ge d e M. Vin ce nt 

co uleur crt' me où les planl cs ont 
co nse t'vé leur· as pec t. 

S'il survi ent Lies plui es, le bl an­
chim ent es l relarué ; un e parli e de 
la gomme se di sso ut ct le produit 
es l moin s beau, sa valeur comm er·­
ciale es t diminuée. 

Les enmm en,;a 11Ls aehè­
lenl ces produits IJi anchis, 
les lri enl el Jes embnlle11t 
pour la ve nte. Certains 
d'entre eux font des qua­
lités pl11 s blanches en uli­
Ji sa nt l' acl ion de l' acide 
sulfureux, ct même li vrent 
ces Li chens pulvéri sés. 

Le C lu ondrus crisp11s 
Ltil l' obj et d'un comm erce 
ü'cx porta l ion notable avre 
les Amériqu es. 

On l'emploi e en France 
comm e 11pprêl. plu s spécialement 
pour les sa lin s. 

On l'utili se auss i co r1rm c épai ss is­
sa nt cl ans Ja pr·éparaliurr des po­
Ln ges, sLt uccs, s irops de l"ruil s, émul­
sions, elc ... , mais san s qu 'o n lrri 
a ll ribu c un e va leur· alim entaire spé­
ciale ( 1). 

Fuur se rvunl à l' in cin é ra tioi1 
des goémons. 
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Utilisation des Fucées : 
Algues de rive <1l . 

Ces Algues poussent à proximité 
du rivage ; elles so nt composées 
surtout pur des es pèces de la famille 
des Fucées, prin cipalent ent les Fucus 
se1·ra tus, vesicu/osus el platyrarpus. 

Ces plantes, ain si que 
quelqu es va riétés d'A lgues 
les pl us communes forme nt 
les chain psqu i,aux grandrs 
marées s'étendent qu el­
q uef'ois à perte de vue sur 
le bord du rivage. En 
général, ces Algues sont 
reeo uve rl es et découv ertes 
a lt ern a ti vemen t par la mer 
au moment des gran des 
ma rées de vives ea ux. 

L'emploi de ces engntis a fait la 
for tun e et la renom mée de la culture 
tles rivages bretons. On leur doit la 
fameuse cc ce inture dorée •J qui 
s'étend autour de Hosco fT. 

Quelle es t la valeur de ces prod uits 
au point de vue des prin cipesaclif's? 
Elle es t assez faible, puisqu ' ils t·en-

Sur le continent, la ré­
co lle ci e ces variétés dites 
cc Goémons de rive)) se fait 
aux époqu es fi xées par les 
arrêtés des maires , car ces 
pl antes sont gra tuitement 

Pa in s de so ud e disposés en tas po ur la vent e. 

co nc6clées aux Co mmunes par lEtaL 
Dan s les îles et îlots situés très au 

large, ces règles n'ex istent plus et les 
bateaux vienn ent pendant un e pal'tie 
de l' hi ver, quand le tem ps le peemet, 
chet·c lt er le:; Goémons pour les vendre 
aux culti vateurs. 

La réco lte es t fac ile: on échoue la 
barqu e au milieu des t·ochers el, à la 
fave ur de la marée basse, on cueille 
les Fucus qu e l'o n charge au fur et à 
m es ut·e dan s le bateau. 

Le. Algues sont mi ses à égo utter 
en tas et quelques jours nprès so nt 
emplo yées en co uver ture sut' la Lcrt·e, 
avanll e labourage. 

(1) Extra it de l'ou vrage de M. Vince nt . 

feemenl 70 à 80 °/o d'eau et environ 
0 ,65 °/o d'a zote, 0, 12 o/o d'acid e 
phosph orique el 1 ,25 °/0 de potasse; 
mais il s ag issent surtout comme 
amendement, en allégea nt le sol eL 
il s foumis ent de l'humu s. 

Les Algues ne peuve nt supporter 
le lran spo l'lJoin des lieux de la ré­
co lle, elles so nt lr8s recherchées par 
les culli va tcur·s des bord s imm édiats 
de la cô te. 

Ce ux qui savent les assoc iee aux 
engmis chimiqu es ob tienn ent des ré­
sulta ts remnrqua bles qui ne sont qu o 
la .iu sle co mpensa ti on des désnvan · 
lages que leut· npporte le vois inage 
de la mor. 

L es clichés sont de M. H. D uGO UJON. 



LES GRANDS MUSÉES 
D'HISTOIRE NATURELLE DE PROVINCE 

. 
LE MUSEUM DE TOULOUSE 

par 

1-1 . V. VALLOIS 
P1'o(esseu1· à la Faculté de .lfédecine de Toulouse, 

Conserva. lew· du Lllusée d'His toù·e N atw·elle. 

Le .Musée d'Histoire naturelle de 
Toulouse es t récenl. So n origin e 
remont e à ·t 8G3, dale oli le Con eil 
municipal , accédant à la demande de 
l'Académie des Sciences, In sc rip­
tions et Belles -Lettres de la ville, 
décidait sa créa tion el vo lait une 
sub vention importante en sa f'ave ur . 
Gràce au zèle el ù. l'activité remar­
quable du doc teur Filhol, directeur 
de t'Ecole <le .\J écl ec in e, le nouvea u 
1usée était bientôt install é et, le 
16 juillet ·1865 , il éta it pour la 

premi èl'e fois ouve rt au publi c. ll 
occ up;ùt plusieurs des sa lles du 
premi er étage del l'ancien couvent 
des Carmes el on tl' Ecole de Médecin e 
occupait elle-même toul le rez-de­
chaussée . 

Les deux instituti ons étaient au 
déb ut plus ou moins confondu es, 
mais, dès 1870, le Mu sée acqu érait 
un e organisation pmpre et devenait 
co mplètement indépendant. 

Depuis ce lte époqu r , il n 'a cessé 
d-e s'é tendre, l' accroissement rapide 

de ses collections nécess i­
tant touj ours de nouveaux 
locaux. Au l'ut· et à mesure 
que l'Ecole de Médecin e, 
devenue Fac ulté, transfé­
rait ses laboratoires dans 
de nouveaux b~üime n ts, 
plus adaptés à son ensei­
gnement , le Musée occu­
pait les salles devenues 
vacantes . 

Le Musé um d' Hi stoire naturell e de Toul ouse : 
entrée principale. 

En ·1926, l'exode de la 
Faculté était termin é et 
le Musée prenait enfin 
possession, à quelques dé­
tail s près, de la totalité de 
l'an cien couvent. . Grâce 
aux subv entions génét·cu-
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se ment accordées par un e 
municipalité qui ne lui a 
jamais refusé ni so n so u­
tien ni son appu i, un plan 
d'ot·ganisation nouveau é­
tait alors mis sur pied et 
so n exécuti on était im­
méd iatement co mmencée. 
Ac luellemenl , elle es l en 
gt·ande pal'lie réalisée el 
l'o n peut cli1·e que le Musée, 
orga ni sé su1· une base nou­
velle,oecupe enO.n un cadre 
cl igne des co llec tion s qu ' il 
renferme. 

L'ensembl e de ses bftti­
ments form e un vas te 
quadrilatère développ6 nu­
tour de l'anc ien cloil1'e, en 
lisière d u.J ardin des plantes 
ct à proxim ilé de la Fa­
culté de M6decin e el de 
celle des Sciences. Il s com­
pren nent ll·o is étages. Les 
co llec ti ons occupent Ioules 
les salles du premier , ain si 
qu e les a il es sud el oues t 
du rez-de-chaussée . L'a il e 
nord de celui-ci t'e nferme 
un vas te amph ilhéàtre, 
l'anc ienn e salle de co urs 
de l'Ecole de Médec in e, 
notablement agrandi e et 

Le muséum de Toulou se . - Cour intéri eure; 
l'ancien cloi tre . 

rem ise à neuf. Le Li·o i~i è me étage, qui 
ne s'étend qu e sur l'a il e sud , abrite 
quelques salles de co ll ec tion s, les 
labül'aloires et le logement du per­
sonn el. 

Les coll ec tions so nt l'é pat·ti es en 
trois sec tions : section de Zoologie; 
sec tion de Géologie, Min éralogie et 
Paléontologie; sec tion de Préhistoire 
et Ethnographie; il y a en outre une 
annexe de Botan ique. Chaque section 
dépend d'un conservateur qui en a la 
direction scien tifiqu e. L'un d'eux est 
adminis trateur du Musée et s'occupe, 
à ce litre, de l'organisation générale. 

Collections zoologiques . - La 
maje ure partie d'entre elles es l ins­
tall ée au ter.é tage dont elle occupe 
trois co tés . La galeri e Fïlhol , vaste 
salle de 32 mètres de long sur 13 de 
large, éclai1·ée par un plafond lumi­
neux, renferme essentiell ement les 
collections générales de VJammifères, 
sq uelettes et animaux naturalisés, 
ordonnés suivant la class ifi cation 
zoo logiqu e. Les pein cipales espèces 
ac tuelles y sont représentées . Cer­
tains spéc imens méritent une men­
tion spéc iale: un superbe Eléphant 
d'As ie. mùle, mont6 et naturali sé au 
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Le Musé um d 'Hi stoi r e na ture ll e de Tou louse.- La galeri e Filhol: co ll ectiüns ùe Ma mma­
logie. 

moyen de li ège armé, procédé beau­
co up plus avantageux que ce ux ordi­
nairement suivis dans les établ isse­
ments similai.res. et qui es t de règle 
au Muséum de Toulou se depuis un 
ce rtain nombre d'années; - un e 
Girafe, préparée en 18H, el qui cs l 
probabl ement un des premiers spé­
cimens de ce lle espèce qui ail été 
monlé en Europe; - un co uple de 
Gorilles ad ultes, de très g rande tai Ile, 
comptant parmi les plus bea ux 
exemplaires de ces Singes qu e l'on 
trouve dans les Musées; - un Ovi­
bos et un e Antilope saïga, préc ieux 
éléments de comparai so n, pui squ e re­
prése ntant un e faun e qui a vécu clan s 
la r0gion toulousa in e aux époqu es 
préhi slol'iques;- enfin un e impor­
tante vitrin e de lêles osse uses de 

Chimpanzés el de Gorilles, docu­
ments rares et diffi cil es à obtenir . 

Une galeri e supéri eure, co urant à 
mi-hauteur de la salle, co mprend 
une bell e co ll eclion de pi èces d'ana­
tomie co mparée , principalement des 
crâ nes de ~ l ammifè res el des squ e­
lelles d'Oiseaux. 

Une deuxi ème snlle, de petites 
dimension s, es t co nsac rée à la faun e 
locale, ou, plus exactement , à celle 
des P rénées : Out'S . Sangliers, 
Loutres, Renards Isards dan s leurs 
pelages cl 'hivet' et d'été, ete. Un 
magnifique spéc im en de Loup de 
l'Ariège es t problablement le derni er 
représentant de l'espèce dans notre 
région. Il faut enco re faire un e 
mention spéc iale du Desman des 
Pyrénées. curi eux petit Insec ti vo re à 
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Le ~1uséum d' Hi stoire nature ll e de Toul ouse . - La ga le ri e Besaucèle: co ll ect ion d'Ornith ologie. 

l:ara clères lrès archaiqu es, qu e l'on 
ne trouve plu s qu e da1J s le co urs 
supérieur de deux rivières, el dont le 
Musée de Toulouse pos:-ède de 
nombreux spécim ens . Il faut all e1' 
jusqu 'en Russie méridionale po ur 
re ncontrer nn e espèce voisin e. 

La salle suivante, dite ga lerie 
Besa ucè le, de dimensions à pein e 
in f6rieures à ce lles de la sa lle Filhol , 
contient les lrès belles colledions 
d'o rnithologie réuni es par le Docteur 
Desaucèle el données par lui à la 
vill e. il y a quelques ann ées. Ce qui 
en fait l' intérêt, c'est qu 'à cô té de 
nombre ux spécim ens d'Oiseaux exo­
tiqu es, son fondateur avait rassem­
blé toutes les espèces d'Oiseaux cl e 
Fran ce, chacun e d 'e lles élan t repré­
sent6e par une dizain e de suj ets 

corres pondant à des variétés locales . 
Il y a clon e là Ull préc ieux matériel 
d'é tude pour la faune om ilh ologique 
de notre pays. 

Dans la même ga lerie se trouven t 
aussi qur.lqu es ensembles typiques: 
la « chasse au Fauco n a11 moyen 
âge >> et, sudout, le (( gavage de 
l'Oie de Toulouse », groupe repré­
senta tif d'un e industri e dont la 
réputation gas tronomique procure 
duqu e année à ln rég ion toulousaine 
des revenus co nsidérables . 

ne dernière galeri e, la salle 
Lapey l'ouse, renferme les collec tions 
de Po issons, Hepliles et Batraciens , 
ain si que les Ji ve i'S Inve rtébrés, à 
l' exception des In sectes . Parm i les 
plus bell es pi èces, il faut noter un 
Céphaloplère, un Sq uale renard, un 
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y a trois ans, el la co llee-· 
li on de Co léoptères d' Eu­
rope dite u collec ti on 
C: hampenois », donn ée 
loutt·écemmenl par M. Ga­
li berl. 

Une grand e vitrin e es t 
rése rvée il la biolog ie des 
1 nsccles . 

L'é levage et l'e ngraissemen t Je l'Oie de Toul ouse. Groupe 
co nçu e t exécuté par M, Ph . LAGOJI ~ I E. 

Collections géologi­
ques et minéralogiques. 
- Elles so nt réparties en 
trois grandes galeri e:; qui 
occupent toute la parli e 
di sponible du rez- de ­
chaussée. La premi ère, 
salle Fri zac-Lassus . es t 
co nsa~rée à la Minéralogie. 
J 'y signalerai, parmi les 
spéc imens d'o rdregém"ral, 
unB importante co ll ec tion 
d'o pale-s d 'Australie el une · 
belle géode de qu artz­
amélb ys le du Bré;-;il. Mais 
le plus grand nombre des 
vitrin es es t occ upé pat' les 
coll ections locales : toute 
un e sé rie de marbres des 
Pyrénées, minerais de talc 
el de manganèse de J'A­
ri ège, minerais de fer des 

très grand Crocodile de Madagascar, 
une importante série d 'Eponges et de 
Co t'aux. Un panneau spéc ial est 
consac t'é à di ve rses espèces trüs rares 
de Poisso ns du Tchad el elu Sénégal, 
récemment rapportées par l'ex plora­
teur toulousa in , Jean Thomas. 

L'entomologie a été in stallée, il y 
a peu de temps, au deuxième étage 
du Mu sée clans un nouveau local où 
les nombreuses coll ec ti ons qu 'e lle 
compt·end ont pu être mises en va­
leur. Ses deux séries les plus impor­
tantes so nt la très belle collec tion 
cl'Orth opl r rcs ré unie par M. Broie­
mann et donnée p11 r lui au Ivlusée, il 

Pyrénées ori entales, cristaux de flu o· 
rin e des min es de plom b argentifère 
elu Tarn . elc. Une pi èce uniqu e es t 
la belle météo rite de H 1\g. qui es t 
tombée, le ·10 juillet '1()1 !~ , à Saint­
Sauve ur , quelques kilomètres au 
nord de Toulouse. 

Les co llect ions de Géologie el 
Paléo ntolog ie co tTlprenn enl les deux 
autres salles el eUes y sont ex posées 
avec ca rtes et tableaux ex pli ca tifs 
permettant au public de sui vre la 
dnonologie des divers étages et la 
réparlilion des gisements. Ce so nt , 
en grande parti e, des séries régio­
nales; ell es renferment esse ntielle-
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ment les pt'éc ieux documents réunis 
par Leymeri e, Noulet ct Lartet. La 
collcclion de Vertébrés tertiaires es t 
une des pltts eiehes de Ft·ance et Je 
nombreux savants sont venus l'é lu­
elier . La plu part des échan lill ons 
proviennent des gisements cLt s­
siques du b::t.ss in d'Aquitaine, princi­
p::t.l emenl des environs de Tarbes, du 
Ge rs, du Tam et de l'Aude. 

P::t.rmi les sé ries des diverses vi­
trines, je citerai les suivantes : Lias 
et Urgonien de Foix, près duquel se 
trouve, à tilt'e de comparaiso n, la 
faun e de la Clape, près de Nar­
bon ne; - riche série du Sénonien 
de Henn es-les-Bains (Corbières) ; les 
Hudistes de ce tte collec tion faisaien 1. 
partie de la collec tion de Pi co t de 
Lapeyrouse et on y trouve un grand 
nombre de types _déerits ou figurés 

pat' ee t autcm en '17 87; - Sénonien 
de l'Ariège. avec éc hantillon s prove­
nant de Leychert et Villeneuve 
d'Olmes; -- Crétacé inférieur des 
petites Pyrénées de la Haute-G a­
rotH1e, représenté pat' des exem­
plaires des gisements dassiques de 
Monléon, Gensac, le Tuco , Auzas, 
Saint-Martory ; lit se trouven t beau­
co up des types décrits ou fi gurés par 
Leymerie; - faun e montienne des 
environ s du Plan; - Echinides du 
Tertiaire inférieur décrits ct fi gurés 
par Cotteau ; - Eocène J e la Mon­
tagn e-No ire avec la remarquable sé rie 
des calcaires à Pltysa prisca décrits 
par No ulet ; - Eocène des petites 
Pyrénées (Fabas et Cérizols) ; -
cakaire oligocène elu Mas- Sainte­
Puelles;- ca lca ire de Cordes (Tarn ) 
et de Sabarat (Ariège), renfermant 

Poisso ns du Tchad et du Sénégal ; don J e J. TH OliA S . 



LA TERRE ET LA VIE 

de nombreuses espèces décrites et 
figurées par Noulet ; au même au­
leur es t clue un e séri e cl'Unios du 
Miocè ne du Ge rs ; - enfin une série 
de Vertébrés des Phosp horites du 
Quercy. 

Collections de Préhistoire et 
d'Ethnographie . - La sec tion de 
Préhisto ire el u Musée de Toulouse 
mél'ile un e ment ion toute spéciale. 
La grande gnJeri e qu i la renferme, 
sa lle Lortet- Cartai lhac. a été ouvert e 
au mois de juillet 1861. et, de cc 
chef, a été la premi ère sall e de i\'luséc 
en Europe c:o nsacrée aux obj ets pro­
Yenant des cavern es et des dolmens. 
Fondée pa t' le professe ur Filhol, 
nugmentée des collec tions de _\fou let, 
Reg nault, Lar tet, Trutat, ll arlé, Car­
tailh ac , etc., ell e conti ent des séri es 
de tout premier ordl'e, parmi lesqu el­
les beaucoup de pi èces uniq11 es . C'es t 
certain ement, après le Musée de 
Saint Ge rmain , la plus belle galeri e 
de Préhistoire existant en Fran ce, et 
tous les ans. de nombreux savants 
étrange rs vienn ent la visiter et s'y 
instruire 

L'orga ni sa tion ac tu elle de ce tte 
salle es t presqu e entièrement l'œuvre 
de son ancien et regt·e tté conserva­
Leur , E. Cat'tailh ac . Tout y est cl is­
posé clans un Ol'dre log ique avec car­
tes, grav ut·es et notices exp li catives, 
une do uble série de vitrines renfer­
mant , d'un cô té, les produits de l'in­
dustrie humain e, de l'au tre, les séries 
d'ossements de la faun e con tempo­
raine de l' Uomme foss ile. 

L'industri e humaine es t repré­
sentée par les spéc imens cle toutes 
les époques avec;, naturellement, 
prédominan ce des gisements du sud­
oues t de ln. Ft·an c:e. Les peincipales 
sé ri rs sont les suivantes : nombreux 
exemplRires des qu:tl'lzites de la 
va llée de la Ga ronn e ; pièces auri-

gnaciennes d 'Aurignac, de Tarlé, de 
l~argas ; nombre énorme. d'artefads 
magdaléniens de la plupart des 
gro ttes des Pyrénées ; industri e elu 
Mas cl 'Az il avec un e belle coll ec tion 
de galets coloriés ; néolithique et 
énéo lithique des grottes de l'Ari ège, 
des dolmens de l 'Aveyron, des 
gisements de surface de la ll aute­
Garonne, elu Tarn et elu Tam- et­
Gat·o nn e. 

Plus ieurs vitrin es so nt rése t·vées à 
l'a rt paléo lithiqu e :gravures sur os 
originales, mou lages de diverses 
œuvres d'ar t class iqu es, reprodu c­
tions de nombreuses pein tmes mu­
rale provenant de Niaux, du Tuc 
cl 'Audoubert , d 'Ailnm ira, etc EnÎin 
il faut mentionn er la rcconstitulio r. 
fa ite avec l'argile même de l' endroit , 
et grandeur nalure, du groupe de 
Bisons déco uvert au fond de la gro tte 
du Tuc d'Aucloubert, le premier · 
spécimen connu des sc ulptures 
paléolith iques et la plu s belle d'entre 
elles . 

Quant à la. faune, elle es t su t'lou t 
représentée par les matériaux extraits 
des class iques g rolles des P yrénées: 
grolle de Lherm , Gargas, Ma larnaud , 
Montsaunés , Aubert , etc. Leur 
richesse en ossements était telle qu 'à 
un moment donné , l'une cl 'entt'e 
elles, celle de Lherm, fut sys témati­
quement fouillée par le Musée pour 
co nstituer des sé ri es d'échanges avec 
les Mu sées étrange rs, qu i ne so nt 
pas enco re épuisées . Pa rmi les 
diverses vitrines, je eilenü une 
énorme quantité d'ossemen ts cl ' Ursus 
speLaeus, dont de nombreuses pièces 
pathologiques, des ossements de 
Lion et Hyène des cave rn es . de 
~Jammoulh , de Rhinocé ros, Renne, 
Bi so n, Antilope saïga, Lemming, etc. 
Deux squelettes co mpl ets d'Ours des 
cave rn es et un de Hyène on t été 
t'econslilués ; à co té, es t un bel 
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exemplaire de Cervus megaceros des 
tourbières d' Islande. 

Une petite salle, annexée à la ga­
lerie Lortei-Cartailhac, co mprend les 
collections d'A nthmpologie : mou­
lages des principaux crânes humains 
paléo lithiques, Sinantlwopus, Pithe-

industries de nos régions à celles des 
sauvages ac tuels . Mais l'a ugmenta­
tion co nstante de ces co ll ec tions a 
nécess ité leur trausfert dans une salle 
spéc iale dont l'aménagement a été 
fait , il y a deux ans. On y remarque 
surtout les très belles pièces rappor-

Statues préhistoriques de Biso ns en argil e de la grotte du Tuc d'Audoubert (Ariège ) ; modelage grand eur naturell e exécuté par M. PH. LACOM~Œ. 

-canthropus, Ll omme d'Heidelberg, de 
Néand erthal , de la Quina , de la Cha­
pelle-aux-Saints, cie Cro-Magnon , 
-elc. ;- importante séri e d'ossements 
néolithiques ou énéolithiqu es prove­
nant des grottes de Sinsa t, de l'Om­
brive et de Sordes , et des dolmens 
{le l'Avey ron . Dans la même sa ll e, se 
trouve encore un e centaine de cri\n es 
d'époque historique et autant de 
races non-européennes. 

Une dernière galerie r·e nferme les 
f:O llections d'e thnographie. Primiti­
ve ment, celles-ci étaient si tu ées à 
cô té de celles de Préhistoire, et 
.avaient pour but de permettre au 
visiteur de comparer les ancienn es 

té es de Mélanésie et de Pol ynés ie par 
le commandant Roqu emaure!, un des 
compagnon s de Dumont d'Urville, 
ainsi que toute une sr ri e afei ca ine et 
malgache due au général Galliéni. 

Cette co ude desceiption peemettra 
aux lec teurs de L a Terre et la 
Vie de se faire un e idée sommaire 
des collections du Muséum de Tou­
louse . Ceetes, celles-ci ne sont pas 
complètes. La Fran ce es t un pays 
où la centealisation, administeative 
comm e scientifique s'exerce avec 
trop d' intensité pom qu 'un Musée 
d'Histoiee natueell e de province 
puisse arriver à poss\\der· des éc han-

3. 
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tillons de tout ce qui co ncern e la 
science qu 'il représente . Plus mo­
des te, mais non moins inléressant, 
son rôle doit se borner à donner au 
public une idée des grands gt·o upes 
d'animaux, végétaux et minéraux. et 
surtout à développer ses efforts vers 
tout ce qui concem e l 'Histoit·e natu­
relhl locale. 

A ce point de vue, le Musée de 
Toulouse occupe une place qu 'il es t 
diffi cile de nier: ses collection s d'Or­
nithologie et d ' Entomologie, celles 
de Géologie et Paléontologie du sud­
oues t, cell es enÎin de Préhistoire 
comptent, chacun e dans son rayon , 
parmi celles qui font honneur à la 
Science frança ise . 



L'I NDUSTRIE DU SUCRE 
ET 

DU SIROP D'ÉRABLE 
AU CANADA 

par 

L . KUENTZ 

De toutes les industries agricoles 
du Canada bien peu sont plus inté­
ressantes el plus importantes que la 
fabrication du sucre et du sirop ex­
traits de la sève de l'Erable. 

Jusqu'à la fin du XV Ill 0 siècle , on 
ne connut guère, chez les Canadiens, 
que le sucre ex trait de la sève d'E­
rable. La Canne à sucre fut très pré­
judiciable à cette industrie primitive 
découverte par les Indiens du Nord 
et perfec tionn ée par· les premiers 
Fran ça is qui débarqu èrent au Ca­
nada. Et si << Je malheur de l'un fait 
le bonheur· de l'a utre », t c ~ :ut bien 
le cas pour l'indu stri e du << sucre du 
pays». La guerre éclata , les denrées 
alimentaires dev inrent rares, faute 
de main-d'œ uvre dan s tous les pays 
en guerre ; le sucre de Canne monta 
à des prix très élevés . 

Il n'en fallut pas plus pour stimu­
ler les << sucrier·s >> canadiens et leur 
industrie a repris depuis un renou­
veau d'activité et de prospérité , puis­
que en 19 29 on a fabriqu é 11 .698 .925 
li vres de sucre valant 2. ·162.839 dol­
lars et 2. 1 H.084 gallons de sirop 
valant 3.955.8 ·17 dollars. 

No us inspirant des renseignements 
qu'a bi en vo ulu nous communiquer 
M. C. Vaillan court, ehef du service 
de l'industri e du sucre d'Erable, 
nou s allons donner ci dessous quel -

ques détails sur ce tte curieuse indus­
trie spéciale au Canada et à qu elques 
Etats du Nord des Etats- Unis. 

Espèces botaniques. - · L'E­
t·able << A cer » Lire son nom du 
eelte ace r· qui signifi e dur, el ce mol 
donne une idée de la résistance de 
son bois. On en compte plus de 70 
variétés réparties surto ut clans les 
régions froid es de l'h émi sphère 
nord , Canada . No t·d des Eta ls-Unis, 
Chine, Japon, pays Scandinaves. 
Toutes ces variétés ont un e sève su­
crée . mais quelqu es variétés seule­
ment so nt propres à donn er du sucre 
avec un t•endement avantageux . 

Par exemple, parmi les six es pèces 
vivant au Canada, c'es t prin cipale­
ment l'Erable franc ou gris ou dur 
(Acer saccharinum ). C'es t un des 
plus bea ux arbres canadiens. Sa 
feuille a été choisie depuis longtemps, 
assoc iée au Castor, comme emblème 
national. De croissance len te, il peut 
atteindre llO mètres de haut ; en 
moyenne il mesure 20 à 25 mètres , 
avec un diamètre de 0 m. 60. La vie 
d'un Erable peut être de troi s cen ts 
à quaire cen ts ans. 

La coulée. - La récolte et le 
travail durent de quatre à six se­
maines au plus. Le rendement es t 
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déterminé surtout par la ricbesse 
mo yenne de la sève , en sucre. ü_n 
compte qu'il faut 2'\ litres d'eau d 'E­
rable à 3 °/0 de sucre pour faire un 
litre de sirop ; ou bien 16 l. 5 pour 
faire 4!)4 gr. de sucre cristallisé, soit 
27 gr. par litre de sève. Un a rbre 
moyen don ne à peu près ·l kg. 360 
de sucre par an. 

La sève ou (( eau d'érable » se clé­
place dans l'arbre aux ap prot:hes du 
printemps ; on la 1·éco lle ve rs le 

/ 

milieu du tronc. de mars jusque ve rs 
la fin d'av ril. L'ascension dela sève es t 
un phénomène bien co nnu obéissant 
aux lois de la ph ysico-chimie. Elle 
dépend très étroitement du chaud et 
du f'roicl 

Au prin lemps, les nu ils sont f1·o icl es; 
il gè le blanc (-'~° C. ) el cl ans le jour 
le th ermo mètre monte jusqu'à 13° C.; 
ce sont les conditi ons idéales pour ce 
genre de récolte. Si, à ce momen t, on 
pratique un e entaille ou un trou clans 

le tronc de l'ar­
bre, l'(( eau cl 'rl­
rable » s'éco ule 
et il es t fa cile de 
la recueillir. 

Photo D eJJa?"l. de l'Intérieu r , Ca?1ada . 

La co ul ée de 
sève n'est pas 
continue ; il ar­
rivesouvenlque 
par suite des 
mo.ntées de tem­
pérature. elle se 
ralentit ou s'ar­
l'f\ le. D'une ma­
ni ère générale, 
ellees tplu s forle 
le jour que la 
nuit ; elle es t 
également plu s 
forte au milieu 
de la journ ée 
qu e le matin ou 
l e so ir. Ell e 
elon ne cl 'abor·cl 
un liquide in co­
lore et limpid e 
dont la couleur 
fon œ pour de­
ve nir trou hie 
vers la t]n de la 
récolte. Ce phé­
nomène apra­
rail en même 
temps que se 
développent les 
bou1·geons sur 

La cu e ill ette de la sève. On pl an te di:lnS l'arbre un petit tub e en fer 
portnn t au milieu de sa longueur un c ro chet pour susp endre 

un seau en fe r éta mé destin é à rec ue illir la sève 
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Photo Dépa'rt. rte l' lntb·iettr, Ca'Yiada. 
Au temps du chaudron: fa brica ti on en plein a ir 

l'arbre. Le liquide es t alors facile­
ment altérable par les micro-orga­
nismes ; il fait du sucre moin s fin , 
plus fon cé. 

Récolte de la sève . - Excessi ­
vement délicate, la sève se co rrompt 
assez facilement. Pour év iter lous le:; 
mécomptes, il faut donc observer 
l'h yg iène la plus scrupuleuse dan s la 
récolte comme dan s la fabri ca tion. 

Quand le « lemps des sueres ,, ar­
r ive, on commence par choisir un e 
partie saine, saillante, du tronc, ù en­
viron un mètre du sol et situ ée de 
telle sor te qu e la place soit le plus 
poss ible ensoleillée . Puis, sans enle­
ver l'éco rce, on fore au vilebrequin 
un trou de 9 à 12 mm . de di amè tre et 
de 35 à 50 mm . de longueur sui vant 

la grosseur elu tronc. Ce so u t les 
co uches adjacentes à l'écorce qui 
donnent le plus de sève . On a so in 
de donner à la perforation un e légère 
pente dans l'arbre pour faciliter l'é­
co ulement. On peut entam er les gros 
arbres en deux ou trois endroits diffé­
rents, à condition toutefoi s que les 
trous ne so ient pas l' un près de l' autre. 

0!1 introduit dans le trou, sans 
meurtrir le bois et l'écorce, le chalu­
meau ou (( go u tterelle )) , un peli t 
tube en fer étamé , légèrement co ni­
qu e, terminé à son ex trémité par une 
rigole in curvée et portant au milieu 
de sa longueur un crochet pour sus­
pendre un sea u. 

Les sea ux sont de préféren ce en 
fer étamé, à la rigueur en fer ba tl u 
(fer blanc); on les enduit de pein-
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Lure à l'extéri eur , ce qui perm et de 
les co nse rver pr·esque indéfinim ent . 
Ils ont une capacité de t.., 9, ·14. ·18 
litres environ et sont munis de co u­
ve rcles pour protéger la sève co ntre 
les intempéries , eau et neige, qui 
diluent le sucre et le font trava iller 

Dans les « érablières »importantes 
ces tonn eaux so nt placés sur des 
voitures ou des traîneaux pour le"' 
lran spod er au x rése r·voirs situ és à 
l'ex téri eur de la ((ca bane à sucre» . 
Ces réservoirs d'un e contenan ce de 
!~ à 500 litres so nt co uvet'ls J 'un e fl a-

Photo Dépm·t. dP l' l"'tPr iPuY, Car~arl'~ . 

Dans les <c é rab li è res, impor ta n tes les to nn eaux re mpli s dP. sèvP. so nt pl ac:és sur des t ra în ea ux 
ponr le tra nspo rte r a ux rés ervo ir~. 

sans re ndement , ou bi en conll·e les 
sa letés, feuilles mortes, brindilles, 
rn sec tes, qui sont autant de ca uses 
de cont amination de l'eau d'Era ble. 
On a soin de ne pas ferm er· compl è­
lemen l le seau, l'aérati on éLan t né­
cessair·e pom co ntrarier le dévelop­
pement des mauva is mi crobes. 
Lo r~qu ' ils sont pleins, on r. bange 

les seaux et on déverse leur contenu 
dans des tonn ea ux en bois, ou, ce 
qui va ul mi eux, en lôle étamée . 

nelle se rvant à un premier fillra~;e 
de la sève el ils sont munis, à lem 
parti e inférieure, d'un tu yau mobile 
el d'un robinet. Quand l'é rabli ère 
se tr·o uve sur un e hauleur·. la sève 
es t conduite aux rése rvo irs par un 
réseau de rigoles, go utti ères ou 
tu ya ux en métal, ce qui réd uit de 
beaucoup la. main-d 'œ uvre. 

La cabane à sucre . - Le tra­
vail de la sève ou fabricati on du 
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sirop et du sucre se fait en plein bois, 
dans l'érablière, à la cabane à sucre. 
Celle-ci es t généralement in stallée 
sur un terrain en déclivité et au voi­
sinage d'un e source, l'ea u pure étant 
indispensable au bon entreti en de tout 
le matér-iel qui doit être so uvent lavé. 

;' ~ ,.,.. .,~·y ·-· .; 

-... 

L'évaporateur est un bass in rec­
tangulaire étamé à fond plissé pour 
augmenter la surface de chaufle, re­
posant sur un fourn eau dont la face 
antérieur-e, en pierre, es t munie 
d'une porte pour le chargemen t du 
bois à brûler. Ce fourneau es t divisé 

.... 

-~ ' 

.... 
. 2k. . 

Photo Dépat t. de l'lnttirieu ,·, Canada. 

Une cabane moderne. - La« cabane " où l'on prépare Je sirop et le sucre au moyen 
d 'un évapo ra teur. 

Ce tt e caba ne comporte ordinaire­
ment trois parties: la réserve à bois, 
dans le fond ; les éva porateurs (bouil­
loires), les fourn eaux à sucre, au 
milieu ; enfin , l'avant ser t pour 
coucher et vivre durant le temps des 
sucres. 

La fab rication du sirop co nsiste 
à conce ntrer le jus sucré par éva­
poration d'une certain e quantité 
d'eau. 

en compartiments qui communiquent 
en tre eux et obligen t la sève à par­
co urir un long traj et en zigzag de 25 
à 30 mètres avant de sortir de l'ap­
pareil. Un dispositif à flotteur com­
mande au toma.tiquement l'ani vée 
du jus sucré au fue et à mesure de 
l' évaporation . 

On fait bouillir la sève en réglant 
le tuyau d'arrivée pour qu'il y ait 
toujours 25 à :i8 millimètres de li-
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guide dan s l'évaporateur. Pendant 
que l'eau s'évapore, il se form e à la 
surface du liquide une écume qui 
enrobe les impuretés qu 'on enlève de 
temps en Lemps au mo ye n d'une 
écumoire. Au cours de la concenlra­
Liou, les substances minérales de la 
sève devi ennent de pllis en plus in­
:;oluhi~s; il s'en préc ipite sur les 
paroi s de l'appareil; il s'en trou ve, 
également, floltnnt dans la solution 
co ncentrée parti ellement el clau s le 
sirop achevé. Le jus sucré res le dans 
le dernier compartiment jusqu 'à ce 
qu e so n poi,1l d'ébullition so it de 
·J 04° C. à la press ion ordinaire. 

Au sortir de l'évaporateur le si rop 
cuit es l filtré sur elu feutre ou de la 
fl anelle, qui retienn ent les sédiments 
dénommés « râche, sable >>. De là on 
ve rse le sieop pour le refroidir dans 
un récipient en tôle, le << sieoptier >> 

portant à sa paetie in féeieure un ro­
bin et distant du fond , pour ass urer 
la mise en bidons d'un liquide sa ns 
dépôt, exempt de bulles d'a ir. 

Si le sirop es t des tin é à la fabrica­
t ion elu sucre, on le déverse dans un 
chaudron placé au-dessus d 'un four­
neau. On chauffe à nouveau, en 
aya nt so in de brasse r sans interrup­
tion, aftn d'év iter· la caraméli sation. 
On arrête la cui sso n à ·116° C., ou 
enlève la masse chaude du feu el on 
l'ag ite jusqu'à ce qu 'ell e soit refro i­
die. De cette façon , on lui donne elu 
grain. On la co ule ensuite dans des 
moules tout en continuant l'agita­
tion pour oblenie un sucre granulé 
qui , une foi s sec, se réduit facile­
ment en poud re; c'es t le sucre mou 
pour l'usage immédiat. Si l' on pousse 
la cuite jusqu'à "119° C. , le sucre es t 
co ulé dan s des moules en bois ou en 
fe r blanc so us forme de pavés pesa nt 
une à deux livees; il es t brun plu s ou 
moins foncé, assez dur , et on peut 
le conserve r facilemenL 

Usages. - Le sucre et le sirop 
ù'Erable sont en grand honneur sur 
les tables canadiennes. On utilise 
ces deux produits dan s la prépara­
tion des friandi ses, des bonbons et 
des desserts de toutes sortes. La 
bouteille de sirop d'Erable es t encore 
l'accessoire traditionnel des plats de 
crèpes qu 'il sert à sucrer el à par­
fum er . Le sirop est également re­
cherché pour la confection des plats 
sucrés, des omelett es, des pâtisse­
ries auxquelles il communique un 
arome indéfini ssable, mais des plus 
fins et des plus délicats. Quant au 
sucre, partout où· cela es t possible, 
on l' emploie comme succédané du 
sucre de canne. 

Sous-produits de la fabrica­
tion . - La fabri cati on des produits 
de l'Er·abl e es t une véritable inclu s ­
tri e ; elle a ses sou s"procluits : le 
vin aigre et le sable de sucre ou 
râche. 

On obti ent le vinaigre avec la 
sève défec tu euse, concentrée à envi­
ron 'l / 7c de son volum e, les résidus 
de sirop et les eaux de lavage des 
ustensiles. Ce vinaigre es t d'aill eurs 
excellent et rappelle assez bien celui 
qui provi ent du vin ou elu cidre. Cela 
peut être un e bonn e source de reve­
nus, pui squ 'on peut faire 110 à 135 
litres de vinaigre par ·J 000 Erables. 

Quant au « sable de sucre », il 
se dépose lorsque la sève prend sa 
consistance de siror et on le re­
eueille dans les évaporateurs el sur 
les filtres . On lave ce sable pour lui 
enlever son sucre, puis on le sèche. 
Il sert alors pour la préparation de 
l'acide mal ique pur , sel acide très 
avantageux dans les compositions 
de levain s artifi ciels. Une livre de 
sable de sucre se re nd à peu près 
le même prix qu 'une livre de sucre 
d'Erable. • 
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Telle est la technique permellant 
d'utiliser les produits de l'Erable. 
véritable industrie agricole d'autant 
plus intéressante qu 'elle se prat ique 
dan s un e sa iso n où le cull ivatAur ne 
peut pas fa ire grand chose sur ses 

en Fran ce ; ils sont parti culièt'emen t 
nombreux dan s ce rtain es régions, 
dissémin és dan s les forêts, surtout 
en pays de montagn e. C'est pourquoi 
nous avons cru bon de signaler le 
parti qu'on en lire au Canada. L'ins-

Photo Dé]Ja?"l. cle i' lntérietw, Canada. 
Intérieur d'une sucrerie modern e - Préparation du sirop 

terres el lui procure un reven u addi­
tionn el à ce ux de ses occupations 
habituell es. Du res te. la réco lte et la 
fabrication donnent li eu, chaqu e 
ann ée , à des fêles très goûtées des 
Canadiens qui s'en vont <• faire le 
sucre >> à la campagne pour s'amu­
ser. Tout le mond e, grands el petits, 
travai ll ent en consommant des ali ­
men ls arrosés de sirop frais . des 
plats spéciaux au sucre d'Erable. 

Nous aussi nou s avons des Erables 

lallation nécessa ire es t des plus 
simples ; en certains endroits on 
emploie uniqu ement un fourn ea u 
de cui sin e : la réco lt e très fa cil e 
n 'exige aucune con nai ssance tech­
nique spéciale. Peut-être nos pay­
sans pourraien t-ils essayer au prin­
temps de fabriqu er le sirop d'Era­
ble et d'augmenter· ainsi leur ration 
de sucre sans bourse délier, ce qui 
par ces temps de vie très chère ne 
saurait être à dédaigner! 

---:>oc---



AU MAROC 
par 

ALI CE LAURENT DU CAILAR. 

Le Maroc n'est plus un pays loin­
lain . On ' va ai sément el assez vo­
lontiers. Mais la mosquée Moulay­
ldriss, Ba b-el-Nlansour , la place Dj em­
el-Fn a, ce n'est pas toul le Maroc. 
ll y a les indigènes, arabes ou berbères 
donl la vie es t pleine d'intérêt. Le 
touri ste qui passe en car rapide ne 
la soupçonne même pas, l'Européen 
in stall é là-bas ne la connall pas 
beaucottp mieux . ca r il res te clans 
la ville fran çaise ignorant vol ontaire­
ment ce qui se passe chez les autoch­
ton es. 

Auss i, leur vi e est-ell e a. sez mal 
co nnu e et il peut être intéressant 
d 'en parler. 

Avanl eu la bonne fortun e de vivre 
chez" des amis arabisant , j 'ai pu pé­
nétrer· dans les famill es arabes et 
observer corn ment on y vit . Pour 
gag ner leur confiance, ilfaut accepter 
J e vivre à leur mani f> re, mange r de 
leurs propres mets, dül'mir comme 
eux, vo yager à leur cô té, les traiter 
en amis. Il s sont flallés de ces mar­
qu es de confiance ; on gagn e en 
échange leur· gratitude et leur amitié. 

Comm e femme, j 'ai eu l'avantage 
de pouvo ir pénétrer clans ces inté­
rieurs si peu accessibles aux ét.ran­
gers . .J 'ai pu conn aître les femm es 
a rabes , assister à leurs réce ptions, à 
leurs travaux, à leur toilette ; voici 
quelqu es impressions loules person­
nelles. Je voudrais que le lecteur 
partageftl mon admiration pour ce 

peuple qui n'es t pas comme on le elit , 
sauvage, mais sage clans sa résigna­
lion et enfant dans sa joie el dan s 
ses rt res . 

Marrakech. - Bn vzszte. 
C'est un dédale de petit es rues 
étroites entre des murailles nues . 
Ces murs de pisé ballu, d' une jolie 
couleur rose, cat:henl des merveilles . 
Mais s'en douterait-on , tant ils ont 
l'air en mine? Après· a voit' demandé . 
plusieurs fois son chemin, car dan s 
ce labyrinthe on s'oriente diffi cile­
ment, on arrive enfin devant une 
petite porte basse ; 0lle est peinte en 
vert et ornée de gros clous. Après 
plusieurs coups de marteau et un e 
attente patient e, la porte s'entr'ouvre 
sur un œil noir et va se referm er 
presqu e auss itôt. Il faut dire son 
nom el donn er quelques explications 
sur sa ve nu e. Après quoi on nous 
laisse encore dehors. Au bout d'un 
temps qui paraît long, une négresse 
enfin. nous ouHe la porte. No11 s 
sommes troi s, deux femmes cl un 
homme, mais notre ami n'es t pas 
admis pour le moment. Il attendra 
que le chef de famille vienn e le cher ­
cher lorsqu 'il se ra rentré. car il est 
abse nt. Ce sonl les femm es qui nous 
reçoivent avec des démonstrations 
de joie : (( Comment avez-vou s pu 
venir de si loin ! comment avez­
vous vo yagé? comment est la Fr·an ce? 
Paris, es t-ce aussi grand que Marra-



AU MAROC 363 

kech ? Montrez-nous vos robes et 
votre linge rie. - Pourquoi portez­
vo us les cheve ux courts? )) -- El ce 
sont des rires d'enfants. Elles sont 
toutes Jà autour de nous, la femme 
et la fill e aînée, les vieilles se rva n les 
négresses, les petites fill es qui pot' ten t 

haï ks et gandouras qui sortiront de 
là blancs eo mm e neige; une autre 
fait les cuivres en les frottant avec 
de la terre, comme si elle vo ulait 
les user. 

No us quittons le patio pout' les 
chambres . 

Souk de la lain e. 

les bébés dans leur dos . Leur lami­
li arité me plaît , on es t à l'aise . Elles 
so nt cur ieuses, mais nullement en­
vieuses; étant habituées à ne so rtie 
qu 'en vo iture, la eu e les eOraie. 
Poue nous recevoir dignement, elles 
ont quilté leurs travaux. Acc t·oupie 
sur des nattes, l'une fini ssa it une 
brodeeie de so ie aux co ult~ urs vives, 
trava il admieable sur un méchant 
tissu de co ton ; l'autre ro ulait de la 
pàte fi ne dans ses doigts blancs aux 
ongles rougis de henné, pour formee 
de pe tits vermisseaux b la n cs, 
longs de L cm. des tinés au potage 
Dans le patio, une servante. less ive 
dans une eau très savo nneuse. les 

Les lits se compose nt en tout, d' un 
matelas disposé sur un so ubassement 
in clus clans le mur. Ils occupent Je 
fond de la pièl' e, un rideau de cre­
tonn e tombe elu plafond au borel des 
lits, pas de draps, on se couche tout 
habillé, les cheveux enveloppés dans 
un foul ard de so ie, et enroulé da ns 
une co uve tture. 

Les vê tements, les femmes ne les 
qui tlen tguère qu'une fois par semaine 
au hammam . Il so nt cl ailleurs abon­
dan Ls :chemise de toile fro ncée a11tour 
elu co u, pantalon long à grand fond, 
serré aux chevilles, mais bouftant 
sur les jambes, un e peemière robe de 
toile écrue à manches longues, par des-



364 LA TERRE ET LA VIE 

sus , un e autre robe épaisse et raid e, 
souvent en satin de couleur vive et 
brodée, avec des man ch e~ longues 
que les femmes relèvent pa rfoi s jus-

Une femme dévoilée. 

qu'aux co uües, ensuite un ca ftan de 
hari; léger, transparent, à manches 
co urtes. Les man ches so nt retenues 
par une co rdeli ère à ferret qu'elles 
enro ulen t autour' des épaul es et 
cro isen t dans le dos. A la taille un e 
énorme ceinture de cuir rigide brodée 
cl 'ore t d'argent ou de so ie~ de co uleur , 
avec une grosse boude d'a r'gent ou 
d'or massif. Des fibul es reti enn ent le 
drapé du ha'ilc Les cheveux so nt 

enroulés clan s un foulard de so ie de 
Lyon , aux co uleurs vives, dont les 
fran ges retombent sur les épaul es, 
foulard qu 'e lles n'a ttach ent jamais. 

aussi font- ell es constam­
mentlegeste dele r'enouer. 
Aux pi eds , des babou ches 
de cuir et des bas blan cs 
en accordéon sur les che­
villes pour en cacher l'as­
peel qui pourrait dr­
non cer leur âge. Lor::;­
qu 'e lles sortent, elles se 
couvrent la tête d'un voile, 
haïk de lain e pour les élé­
ga ntes, simple serv ielle 
éponge pour les pauvres. 
pour dérober leur visage 
aux ye ux des homm es 

On pas!"e dan s la parti e 
de la maison qui se rt aux 
réceptions. Ce so nt !~ pièces 
en céramique aux dessins 
et aux co ul eurs harmo­
rrieusement ordonnées. Le 
plafond est en stuc peint 
avec des stal act ites jaun es 
et vertes ; chacun e des 
qu atre pièces es t déco rée 
différemm ent , mais toutes 
sont meublées de matelas 
faisan t le tour de la pièce. 
Ces male las sonl reco uverts 
cle cretonnes affreuses; de 
beaux co uss in s cl e cuir sont 
eux aussi recouverts d'un 
commun tissu blan e à 

Oeurs. Une quantité imprévue de 
pendules co mpl ète ce déco r assez 
modeste. Ces pendules ne manqu ent 
pas de pilloresqn e: il en es l de lou s 
genres, de lous as pects : pendul es 
en bronze doré, aux ornements 
lourds. pendules so us cloche, aux 
décors co rnpliqn és. gm ncl s ou petits 
modèles ; on se croirait à une 
ex po si li on. D'ai lieurs, en général elles 
ne mar'chen t pas, c'es t un simpl e 
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ornement. JI en es t ainsi dan s tout 
le Mogreb. 

Les hautes portes peintes et les 
petits vo 1 els min utieu-
sement enluminés s'ou-
v ren l sur une arcade 1 

qui ne reçoit la lumière 
que par de minu scules 
verres de couleur· en­
c hâssés dans un e den­
tell e de s tuc. 

Au milieu, es t un 
j<~rdi n merveilleux, plein 
de ve rdure el de fl eurs, 
où les Oi seaux se sentent 
chez eux. Un jet d'eau 
crac he elans un p lit 
bass in ; l'eau s'éc happe 
de la vasque, rui sse lle 
sur une étoile de zellige. 
Ce n'es t que fra icheur 
e l calme idéal. 

Des Orangers, des Ci­
tronniers au x fruits 
mûrs el parfumés se 
mêlenl aux Daluras, aux 
Banani ers, aux Lila s du 
Japon, aux Jasmin s, aux 
Gé raniums, dans un 
désordre charmant co u­
pé se ulement par des 
petit es allées de mo­
saïque et de fi eu rs 
d'émail. 

Pendant qu e l'on 
nou s sert le th é à la 
menlhe, une boîte à mu-
siqu e égrène dr.s sons mélancoliques, 
mais ham1onieux dan s le lon de ce tte 
m u:; iqu e chleuha qui n 'es t pas grin­
çante el monoton e comme la musique 
arabe. Une voisine es t entrée, elle 
montre en se débarrassa nt de son 
haïl , une tête brun e admirable, 
mais très fard ée . Les ye ux so nt 
passés au khol, de minuscules 
petit es croix bleues de tatouage 
-om enl son front et son menton , ell e 

est très grande et mince, élégante. 
Le maitre at·rive; alors les femmes 

retoument dans leur patio avec les 

- 1 

Déco r au henn é . 

enfants et les se rvantes; notre ami 
qui attend à la porte peut enfin 
entrer. On nous apporte du pain 
chaud, la kes ra préparée par la mai­
tresse de la maison. C'es t une tradi­
tion clans chaque maison , la femme 
pétrit chaque jour le pain que l'on 
porte cuire au four ban al. En core un 
lieu caractéristique où l'on assiste à 
des disputes féminin es du plus haut 
comiqu e. L'un e trouve son p:=tin trop 
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c.uit, l'autre pas assez ; une troisième 
ne reconnaît plus son bien . . . La hesra 
se mange chaud e avec du beul're : 
celui- ci es t lége r , peu battu et mal 
lavé, aussi rancit-il très vite et donne­
t-il à tout ce que l'on mange, ce go ût 
particulier que l'on ne supporte que 
là-bas. Et pendant que le maitre con­
tinue à remplir nos ve rres de ce thé à 
la menthe qu 'il prépare lui-m ême, 
nous roulons nos boulettes de beurre 
SUl' des petits morceaux de pain , c'es t 
délic"ieux. Demain so ir , nous rev ien­
dron s dîner. 

Dine1·. - Comme nous étions 
altPndu es . les femmes ont fait toi­
lette. Elles ne dîneront pas à la table 
du maître, mais en l'honneur des 
invitées elles se sont pal'ées de leurs 
plus beaux bijoux. Une large main 
de Fathma tombe sur la poitrine et 
sépare les sein s qui gonll ent la robe, 
des boucles d'oreilles en or brillent , 
un frontal fait de plaquettes aux 
perles de toutes couleur·8 reti r nt sul' 
la tête un foulard de so ie do rée, cl' 6pais 
bracelets chargés de pi erreri es parent 
les jambes comme les br·ns, alourdis­
sant la d émar~h e. Les ~' e u x agrandis 
au khol donn ent à ces femmes un 
air mystérieux. Le mailre es t ri che; 
il n' a ce pendant qu'un e femme, cn 1· 
c'est un homme mocl em r. . Néa n­
moins, il res pec te la co utume, et les 
femmes , nprès les compliments d'u­
sage, se retireront chez ell es pendant 
que nous Jtn erons . 

Le repas es t servi selon l'usage . 
No us so mmes assis sur des nalles et 
les plats apportés par les escla ves 
dans de gm ncls paniers de feuilles de 
palmier tressées, en forme de cône, 
so nt se rvis sur de petites tables basses. 
C'es t appétissant et copieux, mais il 
faut mange r à la mode arahe , avec 
ses mains. En réalité, seuls le pou ce, 
l'index et le médius serviront à 

déchirer le poulet farci aux amandes 
ou le mouton rôti , et à faire sauter 
dans le creux de la main les boulettes 
de kou skous que l'on envoie savam­
ment clans sa bou che. Un seul grand 
verre se l't pour· tout le monde. Nous 
ne sommes pas les seuls invités, il y 
a le gendre et le fil s aîné de la mai­
son, un hadj c'est-à-dire un érudit 
qui est allé à la Mecque. Ce dernier 
connait la France, l'Espagne, et l'Ita­
lie, il voyage toujours avec un domes­
tique qui lui prépare ses repas et 
transporte même la batterie de cui­
sin e. car ce cro yant ne voudrait pas 
s'exposer· à se se rvir d'usten siles 
ayant touch6 du porc banni par le 
Cot'an. 

Après le repas qui se termine par 
elu th é et des gàteaux au miel, on 
apporte un bass in d'eau ti ède el cha­
cun de lav <~ r sa se ule main droite 
qui a sel'vi à prendre les aliments. 
C'es t inutile pour la gauche qui n'a 
fait que rouler des boulettes de Kesra! 

Fez . - PiancaiLies . - Le chérif 
marie sa fill e ; o~ es t venu nous in­
viter pour le repas elu soir. 

Dans le patio so nt disposés tapis 
et matelas pour faire asseoir les invi­
tés. La o Rossa )J es t clans une des 
chambres, entourée de ses petites 
amies; elle a un e fi gure douce et fin e, 
c'est un e enfant ; elle n'es t pas far­
dée et conserve toute sa fraicheur. 
Les invités ar·1·ivent nombreux ; les 
curieux qui ne peuvent pénétrer dans 
le patio grimpent sur les terrasses; 
de là ils peuvent voir toute la cél'é­
monie et les invités, foule joyeuse et 
pittoresqu e de- femm es et d'enfants 
en liesse. 

Chacun reçoit, en arrivant, une 
véritable douche d'eau de rose ; on 
sépare les hommes des femmes ; j 'ai 
l'avantage de res ter avec les femmes, 
le spectacle y es t plus original. 
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On commence à nou s se l'vir 
du thé et des gâteaux secs, 
eo m es de Gazelles, feuilletés au 
miel, turbans de cadiz . pui s 
viennent des poulets aux a­
mand es, elu mechoui - Mou ­
lon rôti - , des pàtes au 
beurre rance savamm ent gra­
tinées, un plat de légumes 
va ri és arrosés de sauce piquante 
aux pim ents rouges , qui emporte 
la --bouche, mais un verre de 
th é à la menthe vient heureu­
semen l calm er ce feu. Pour 
terminer, ce ~ont des amandes 
qui nagent dan s un miel par­
fum é aux herbes aromatiqu es. 
L'él ss istance féminin e s'rgase . 
ce ne sont que rires éclatants 
el bavardages joyeux. Les 
« Chirazz » danseuses de pro­
fession , sont de la fête, ell es 
font à grand renfort de yo uyo us 
stridents rouler leur ve ntre, 
leurs hanches et leurs épaul es, 
les yeux au ciel, sans re mu er· 
la lêle, avec un trépignement 
des pieds qui gagne vite l' as­
semblée . 

Uneim provisa tri ce louange la jeune 
fi ancée et lui promet le bonh eur par­
fait. Ell e chante d'une vo ix légère­
ment éraillée, hachée d'an êts décon­
cel'lants, les in vités reprennent en 
chœur· ses paroles . Une autre la rem­
place, pui s un e autre encore, toutes 
ri ent el fr·app ent des mains et se 
lèvent à tour de rôle pour esquisser· 
un mou vement de dan se . Il en est 
ain si toute la nuit , et six jours durant 
on entendra au loin le bruit de la 
fêle. 

Je pmfite de ce lte liesse pour ad­
mirer ces femm es dont quelqu es-unes 
ont un méls qu e admirabl e. Beaucoup 
ont un e corpulence excessive , mais 
qui ne gâche pas la noblesse de leur 
altitud e, ell es sont toutes savamm ent 
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Enfa nl de la lr ibu des Aïssao uas. 

fardées el parées co mm e des idoles 
de bijoux somptueux. 

Rabat . - Aïd E l K ebir. - C'es t 
la fêle du Moulon . A Rabat. grande 
efiervescence pendant un e semaine, 
les femmes badigeonn ent leur mai­
son du haut en bas, à l 'extéri eur 
comm e à l'in té ri eur de chaux blanche, 
éclatante au soleil. Les carreau x de 
cé ramig ue du patio reçoivent aussi 
leur part. On amène les Moutons qui 
seront tués, à rai so n d'un e têtP. par 
membre mâle de la famille. A 9 h. 
du malin , le canon des Oudaias an­
non ce le commencement de la fête. 
Un Mouton es t tué par le grand 
prêtre sur les escaliers de la mosquée, 
un ca vali er· entraîné doit transporter 
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la victime euisselanle de sang jus­
qu 'au seuil du palais du Sultan. Si 
le Mouton anive vivant l'année seea 
heueeuse; s'i l est moet ce n'est que 
malédiction : je crois qu e pour plus 
de sùreté on lu e deux bêtes ... 

Dans chaq ue maiso n aussi s ·ac­
complit le sacrifice ... Du sang par­
toul , les terrasses et les cou es qu 'on 
ava it si bien blanchies ressemblent à 
des abattoirs, dans la ru e des ruis­
sea ux de sang, à chaqu e fontain e des 
gosses lavent les tripes, tandis qu e 
çà et là on a installé des forges pour 
griller les têtes, des étendages de 
cré pines sur les let·rasses co mplè · 
lent le tableau, et les bêles qu e l'o n 
fera rôtir demain (le méchouï) res­
lent suspendues dans la co ur. 

Aujoued 'hui on se régale avec les 
tripes et la tête assaisonnées d'au­
bergin es et l'on fuit des uêpes au 
beurre eance. Pendant ce lte tuel'i e, 
les femmes se feotlent la fi guee, les 
mains et les pieds au henné pour se 
protéger conlf'e l' âme de la br te 
défunte. Quelques-unes se font des 
dessins lrf.s décoratifs en co ulant de 
la ci ee qui réserve du blanc sur ce 
fond brun. Même les bomm es et les 
enfants montrent des mains rougies 
au henné. L'après-midi, c'es t l'heure 
des visites officielles et amicales, 
petits et gra nds revêtus d'un cos tume 
neuf se rendent chez des amis pour 
manger des bonbons et boire du thé. 

Chez le sultan, il y a fantasia et la 
fête durera six jours. 

Ce so ir , tous les phonographes 
so nt réquisitionnés, j 'e n entends 5 
ou 6 à la fois où se mêle leue musique 
criaede et aigrelette à des airs mo­
dernes qu'ils aflectionnen t particu­
lièrement ... et pendant six jours et 
si:x nuits. j 'entendrai ce lte musique 
énervante. La famille frappe des 
mains , les femmes font danse t' lem 
ventee et balancent la tête. 

Le Hammam . - J 'habite avec 
mon amie, une petite maison arabe, 
au milieu de la 1\asba des Oudaias à 
Rabat. La maison es t adossée à 
l'énorme muraille rouge où so nt 
perchés des nids de cigogn es. On 
entee par un petit jardin aux Géra­
niums éclalan ts : de la terrasse on 
voit le Bou-Heg eeg et Salé-la-Blanche 
sue l 'autre rive. Les deux servantes 
so nt Daouia et lnna, sa mère; elles 
sont bonn es ménagères et bonnes 
cuisinièees, fai sant indifféeemment 
cuisine fran çaise ou arabe, suivant 
les jours. Dao uia était ei cbe mais 
elle a perdu son maei et sa fortun e, 
et de Mogador elle a dù venir à Rabat 
gagner sa vie; elle es t intelligente et 
active. Elle pénèlee teès bien le ca­
ractère des Français , si bien même 
qu 'elle imite d' un e mani ère étonnante 
les façons de chac un ce qui fait notre 
grande joie. Elle pou ss·e mème l' exac­
titude jusqu 'à chercher à s' hab iller 
comme eux et à reproduire leur em­
bonpoint ou let,Irs ridi cules. 

On frappe à la porte. << Asch­
l<oun ? » (Qui es t là?) répond Dao uia, 
du fond du patio. C'est le porteur 
d 'eau qui vient vider so n outre de 
peau de biqu e dans un e des geandes 
jarres du jardin. 1 n na pétrit sa pâte, 
nou s aurons pour déjeun er de la 
r\esra toute chaude. 

C'es t avec Daouïa que je va is au 
hammam. Toutes les femmes aeabes 
vont au hammam un e foi s par se­
maine : dans ce tte demi- obscut·ité r t 
à tra ve rs un e brum e de vapeur, les 
co t·ps nus voisinent sans pudeur. 

Un hamm an comprend 3 salles 
chauffées à des deg t·és différents par 
de la vapeur d'eau. Extét'iem·e ment 
on ne voit qu 'un dôme, c'est la salle 
pein cipale écla irée pat' en haut, les 
autres salles , ont basses et obscures 
et on avance progress ivement dans 
des salles de plus en plus chaudes. 
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Ainsi on arnve dans la 
salle la plu s chaude en s' ha­
bituant à la chaleur , alot's 
Dao uïa se mel à me frotter 
énergiquement le corps avee 
un poloehon de laine qui 
gratte et la transpiration 
aidant, je viens tout de suite 
comme un Homard cuit. ll 
ne faut pas oublier , non plus 
la chevelure, que l'on lave 
avec un e espèce de terre noit·e 
qui l'asso uplit et la lubrifie 
admirablement. Et par h­
dess us on reçoit des grands 
seaux d 'eau chaud e qui vo ns 
laissenlloul étourdi e. 

A cô té des femmes so uvent 
obèses, je vois les corps gra­
cieux et fin ement modelés 
des petites fill es et des jeu nes 
filles; malheureusement,elles 
se déformeront vite, les ven­
tres gross issent et les poi­
trines pend en!. la men table­
ment. Heureusement le drapé 
elu haïk ne laisse pas soup­
çonner ce tte décrépitude el 
l'œil noir, que seul on aper­
ço it , contient tout le chat·me 
de ce tte race . 

Cure. - JI ex iste à Moulay-Yaco ub 
à 40 1 m. de Fez. une so urce sulfu­
re use d'eau chaude sor tant de terre 
à 85° ; c'es t le Vichy des Arabes, car 
ce tte ea u guérit mi rac uleusement 
toutes les maladies de peau dont les 
Arabes sont atteints, et toutes les 
maladies externes ou internes. On a 
installé là, deux piscin es. La plus 
haute, ouverte à la vue, est celle des 
hommes, on y voit des plaies sy phili­
ti ques sécher en peu de lemps ; la 
seconde piseine fermée par un grand 
mur-, es t celle des femmes . Elle reçoit 
l'eau de la première. Spectacle lamen­
table, ces femmes venues de loin , 

Porteur d'eau . 

so uvent à pied, malades, fatiguées, 
barbotent clans ce tte eau laiteuse, 
encore très chaude. Les corps entassés 
à l'ombre du mur - (il n'y a pas un 
se ul arbre clans la région)- ont l'air 
de souffrir. Ce rtaines , retenu es par un e 
sorte de pudeur, se baignent en che­
mise. d 'autres. très peu, montrent 
des académies fort belles, parées 
encore de leurs bijoux et décorées de 
leur ta touage . 

Mais, toutes. même les plus 
malades conservent la fi e rtf\ de ne 
j amais se plaindre. D'ailleurs rr Mek 
toub » : All ah l 'a vo ulu. 

Peuple. - La femme d'un riche 
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arabe ne so rt j amais qu 'en voiture 
poue des visites ou des peomen ades 
e t ne s'occ upe chez elle qu 'à des tra­
va ux de broderie ou de dentelle; 
mais dans le peuple la femme tra­
vaille durement. 1l lui faut d'abord 
aider aux soins du ménage, cal' les 
servan tes - il y a tout de mêm e un e 

laine pour choi sir la peovision à mer. 
Des doigts agiles vo nt interminable­
m ent fil er les écheveaux qui iront 
enguirlander la boutiqu e du teintu­
rier de banderolles multicoloees , 
avant d'all er chez le tisserand qui sur­
son métier à main s en fera des tissus 
so upl es et seyants. 

P-emme ch ez e lle , tri a n t des graines. 

ou deux négresses - so nt moins 
nombreuses. Elle fa it la cui sine, pré­
pare certains aliments: j 'ai vu un e 
femme seco uer toute une journ ée 
un e outre plein e de lait , pour faire 
du beurre, il faut faire la less ive, 
faire briller les cuivres, passe r la 
maison à la chaux, etc ... Dan s les 
r ues les silhouettes blanches sont 
actives, elles marchanden tl es légum es 
au marché, dans les souks, elles tour­
billonnent autou r des marchands 
d 'étoffes ou de bijoux. Dès six heures 
du matin elles so nt au! souk de la 

Dans le bled, la femme travaille la 
ter re; je l'ai vue pousse r la charrue. 
Elle va chercher l 'eau à la rivi è i'e, 
&dmirable vision de la femme à l' am­
phore qui d' un m ouvement harmo­
nieux, cale sur sa tête la cm che de 
grès, sculpture vivante maintes fois 
rencon trée. Elle porte des fardeaux, 
pliée en deux sous la charge, souvent 
aussi ell e tourne pendan t des heures 
la noria qui monte l'eau, remplaçant 
le bourricot a bsent. 

Et que fait l'homme? Il se repose, 
il bavarde , il va se joindre à la foule 
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g rouillante des places, se mêler aux 
ce rcles des curieux qui , du matin au 
soir , se font e l se défont autour de 
qu elque bateleur. Jl écoute le conteur 
qui débite d 'interminables poèmes en 
frappant à intervalles réguliers trois 
co ups nerveux sur un pe tit tambourin 
pour bi en scander le r ythme e t ac­
com pagner la mimique savante qui 
fait rire les spec ta teurs. S'il est mar­
chand , il dort dans so n échoppe en 
a ttendant l'acheteur . En entrant chez 
lui , il es t écouté, obéi, c'es t le sei -

gneur. le maître, on le r espec te, on 
le craint. Les enfants m âles jouissent 
des m êmes privil èges . La femme s'in­
cline e t accepte ce rôle diminué et 
parfois cruel. Mais lajoie de vivre au 
sole il es t s i forte que les peines et les 
so uffran ces de la vi e en sont e llacées . 

Tels sont qu elques aspects de ce 
Maroc arrêté en plein moyen âge et 
qu e les França is sont venus troubler 
dans so n éq uilibre séc ulaire. Pu isse 
la race y trouver qu elqu es bienfait s 
sans trop perdre de so n pittoresque! 
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UN ARBRE FRUITIER BIZARRE : 
LE JABOTJCABEIRA DU BRÉSIL 

Toujours so ucie ux d'aug me nte r· les res­
sources nature ll es des Etats- Uni s, le mi­
nistè re de l'Agriculture a méricain a orga­
nisé sc ientifique ment l'exploration ag ricol e 
du g lobe . Son « Bureau of Plant Indu slry » 
e nvo ie da ns toutes les parti es du mouLl e 
des bo tani s tes expé rim entés, qui pour­
s uive nt sys té ma tique ment la rec herche 
d e pl antes nouve ll es et inté ressantes. 

Parmi ces vaill ant s explora teurs, nou s 
de vons une menti on s pécial e à M. Wilson 
Popenoe, célèbre pour ses découve rtes 
se nsationne lles, en parti culi er d ' un en­
ri eux et dé li cieux fruit le « J a boticaba ,, , 
excl usif a u Brés il , fort peu co nnu en 
France, sur leque l il a bi en voulu nom; 
co mmu niquer les déta il s qui vont s uivre . 

L'arbre qui produit ce fruit , le « J a boti­
cabeira JJ s e trouve à l'état sauvage dans 
toute la parti e de la vas te ré publique 
s'étenda nt d e Ri o Grande du Sud , jusqu 'à 
l' Etat de Minas Geraes, au No rd. On le 
re ncontre également e n dehors de ce tte 
rég ion , dans les j a rdins publi cs de Ba hia, 
de Rio de Janeiro et d'autres vill es bré­
sili ennes, ma is, dans ces régions ch aud es, 
il ne donne pas de frui ts, car il lui faut un 
climat te nant le mili eu entre le climat 
tropi ca l e t le climat te mpéré. 

Le J aboli cabei ra ( Myrciaria cauli(lom) , 
dont la haute ur va ri e e ntre 10 e t 12 
métres, apparti ent à la fa mill e des Myr­
tacées. Son nom lui vi e nt d u mot « Jabo­
tim ~ , t iré de la la ngue d 'un e tribu in­
di enn e (celle des Tupis) et qui s ig nifî e 
« tortu e JJ . Le mot e nti er , qui veut dire 
cc se mblabl e à la grai~~ e de tortu e ll, fait 
sa ns doute allusion à l'app are nce et la 
consis tance du fruit. 

Comme l'indiqu e Eon nom spéc ifique 
cauli(lora, la forme de l'a rbre présente 
ce lle d ' un dôme réguli e r rapp e lant celle 
d 'un chou -fl eur. Sa g rac ie use symétrie , 
son fe uillage très dense , d'une teinte 
vert-clair très ag réabl e à l'œil, e n funt 
un des plu s beaux arbres du monde . 

Les fl eurs du Jabotica beira, qui res­
se mblent à ce ll es du Myrte , sont d ' u11 e 
blanch eur éc lata iJte, e t, chose tout à fa it 
extraordina ire et ra ri ssime, au li eu de 
pou sser co mme chez la plupart des a rbres 
fruiti ers, sur les brind ill es , ell es poussent 
sur l'écorce mè me du tronc e t sur ce ll es 
des plu s grosses branches . Ell es sont s i 
abondantes que le tronc di spa raît co mpl è­
tement sous un vé ritabl e mant eau de 
péta les . 

Dans las troi s mois qui s uivent la florai­
son, les fruits so nt mùrs . Il s sont rond s 
co mm e des cerises ou un pe u allongés 
co mme des g ra ins de ra isin , el , e n bonne 
sai so n , ils recouvrent e ntiè re ment toute 
l'éco rce d e l'arbre . Leur grosseur vari e 
d'une es pèce à l'autre; elle a tteint vingt­
cinq millim ètres chez l'espèce co mmune. 
Leur peau est plus rud e et plus é paisse . 
que cell e du raisin ; e lle contient e n plus 
des mati è res co lorantes, une g rande quan­
tité de tannin . La pulp e , trans pa re nte, 
tantôt rosée, tantôt blanch e, possède un 
a rome vineux des plus ag réables, qui vaut 
au J a botica beira le nom de c< rai s rn du 
Brésil J> . 

Ce fruit es t te lle ment savoureux, no us 
dit M. Popenoe, qu'o n es t tenté d' en man­
ger indéfini me nt , tentation à laqu ell e les 
Brésili e ns cèdent bie n souvent, car ils 
raffol ent tous du Jaboticaba. Les enfa nts 
surtout e n dévo re nt ues quantités stupé­
fiantes ; ils s' en donne rai ent des indi ges­
tione. , s' il s n'é taie nt pas reta rdés dans 
leurs exercices gastronomiques par d eux 
ou qua tre pé pins faisant corps avec la 
pulpe et qu' il faut dé tacher avant d' aval er 
cette de rni ère . 

Le fruit va ri e avec l'espèce et le terra in ; 
parfo is , il y a même plu sieurs récoltes pa r 
a n . Les arbres fl eurissent et donnent des 
fruit s pendant l'hive r dans les rég ions où 
la température n 'es t pas trop ri goureuse. 
Le J aboticab eira aime surtout l'humidité 
e l les « fazend eiros » (propriétaires) de 
San Paolo qur prennent la précaution 
d'arrose r les arbres quand la pluie fait 
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Les fruits du Jab oti cabe ira sont ronds comme des cerises ou uu peu a ll ongés , comme des grains 
de raisins e t, à la bon ne saiso n . il s recouvrent enti èrement toute l' écorce de l'arbre . 

défaut, récoltent des fruits pendant toute 
l'année . 

Grace à leur peau épaisse, ces fruits 
supportent assez bi en les longs transports . 

Il s se prêtent à de nombreux usage;; , 
mai s, actue llement, la plupart des Brés i­
li ens préfèrent les manger te ls quels et, 
autant que po ssibl e, sur l'arbre mêm e. 

Le J aboticabeira s'accommode do tous 
les terrains, mais il se mble préférer un e 
terre grasse et profonde. JI croît lente­
ment et ne produit qu'au bout de huit ans. 

Néanmoins, des essais d'acclimatat ion 
se poursuivent, depuis quelques années, 
en Floride et en Californie . 

Les bot<Lnistes du « Bureau of Plant 
Industry >> cherchent actuell ement une 
variété de Jaboticabeira capabl e de résis­
ter aux froids. Souhaitons que leurs 
recherches soient couronnées de succès, 
car celte variété ré ussirait également sous 
notre c limat méditerranéen , et, dans ce 
cas, nous pourrions, nous aussi, jouir de 
la vue d o ce magnifique arbre qu 'es t le 
J aboticabeira e t déguster son déli cieux 
fruit, le « raisin du Brésil >>. L. 1\uENTZ. 

LA PÊCHE AU REMORA 
DANS LA MER DES ANTILLES 

Sous le nom d e Remora on désigne 
communément les Poissons du genre 
Echeneis, dont le principal ca ractè re est 
la présence , sur la fa ce supérieure de la 
tè te, d'un disque ova le garni de lamell es 
épineuses. C'est au moyen de ce di sque, 
agissant co mme un e ventouse, que le 
Remora se fixe ;\ ce rtains a nimaux ma­
rins de fort e taill e: Tortues, Cé tacés, Re­
quins , e tc ... , et se fait ainsi transporter 
sur des distances pa rfois considérabl es, 
tout en se nourrissant des débris alimen­
taires que laisse échapper son hôte lors­
qu'i l déchiquette ses proies . 

Cette faculté est déjà curi euse en e ll e­
mê me ; mais l'usage auquel l 'homme l'a 
app lifJuée (et l'app lique encore aujour­
d 'hui ) ne l'est pas moins. De très bonne 
heure , et Jans des endroits aussi éloignés 
les uns des autres que les Anti ll es, le 
détroit Je Torrés , Zanzibar, Singapour, 
les Comores, la côte N.-0. de Madagascar, 
les indigènes ont emp loyé le Remora pour 
la pèche des Tortues marines , d es Pois-
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sons et des petits Cé tacés. La techniqu e 
de ce lle singu li ère méthod e de pèche es t 
sensiblement la même partout: une cor­
delette es t fixé e à la qu eue de I'Echeneis 
par l'int erm édiaire d'un aun eau ou d'un e 
simple liga ture; l'ex trém ité de ce tte cor­
delette est amarrée à la pirogue, et lorsqu e 
le Remora est a ll é s'appliquer sur un Pois­
son qu elco nqu e, ou sur le plas tron d'un e 
Tortue , le pêcheur hal e doucemeu t sur la 
ligne, de faço n à amener l'an imal capturé 
à bord de son embarca ti on. 

Dans le Bull etin de la New-ro1·k Zoolo­
g·ical Society (Vol . XXXV, n• 3, mai-juin 
1932), C. Ra lph de So la a publi é une inté­
ressante étude :> ur la pêche au Remora 
dans la mer des Antilles, et nous lui em­
pruntons les déta ils qui suivent. 

C'est Chri stophe Co lomb qui, le pre­
mier, observa et signala ce procédé. Au 
cours de so n second voyage, en 14·94, il 
découvrit un g roupe d'î les boisées, qu' il 
baptisa« Jardin ellas de la Reina ll (Jar­
dins de la Reine) , el que l'u n croit pou­
voir situer sur la côte Sud de Cuba, à 
l'o uest de la baie de Manzanillo. C'est là 

que, pour la prem ière fois, Co lomb vit 
des Indien s se li vrer à la pèche au 
Remora , dont Pierre le Martyr éc rivit un e 
description déta ill ée . C'es t t:ur cett e des ­
cription qu e se basè rent les auteurs qui , 
pur la suite, signalèrent ce genre de 
pêc he : Konrad Gesner, en 1558, Aldo­
vrandi , en 1613, Juan-Eusebiu s Nicrem­
berg, en 1635. Ogil hy, e11 1671, ne firent 
que répéter le réc it qu e Co lomb avait fait 
à Pi erre le Martyr el à so n ami Bemald ez, 
archevêque d'Andalousi e, et les illustra­
tiOns acco mpagnan t leur tex te représentent 
un Remora angui lliforme dont la tète es t 
pourvue, dan s les ouvrages des deux pre­
miers, el con formément à la descripti on 
donnée par les contemporains de Colomb, 
d une sorte de ca puchon avec lequel il 
saisit un Lama nti n. 

Il n'ex iste aucune observati on directe 
sur la pêche au Remora dans la mer des 
Antilles dep ui s Christop he Colomb jus­
qu 'en 1885, dale à laquelle Lady Ann e 
Brassey, it bord de sun yacht Sunbeam, 
alors mouillé en face de la Guayra, vit 
un Indi en se serv tr d'un Echeneis pour 
capturer des Poi s~o ns. Son réc it renco n-

tra de nombreux incrédul es . Ce pendant, 
trente-cinq ans plus tard , c'est-à-dire en 
1920, le Dr C. de Sola, se trouvant sur 
la côte de Colombi e à moins de six cents 
milles du lieu où Lady Brassey avait fait 
sa constatation , remarqua quelqu es pê­
cheurs indigènes et f(u elqu es Indiens Tu­
bara en lraiu d'amarrer des corde lettes à 
la qu eue de plusieurs Echeneis ; el il 
ajoute : 

« Ces Rem oras sont employés pour 
prendre les tortues à écaille et les tortu es 
comestibl es qu e l'on trouve le long de la 
côte. Quelques Indiens seul ement utili sent 
cc prot:édé, qui n'est pas trés répa ndu. » 

En lin , au cours d 'une mission herpé­
lologiqu e à Cuba, C. Ralph de Sola assista 
le dimanr:he 14 Avril 1929, à une pêche 
au Remora, au cours de laq uell e il co n­
tribua à la capture d'un e Tortue en 
halant lui-m ême la li gne it laquell e était 
attaché l' Echeneis. 

Une rapid e enquête ap prit à C. Ralph 
de Sola que la pèche au pega-pega (tel 
est le nom que les Cubains don nent à 
l' Echeneis) était assez répandue sur les 
cô tes de l'îl e, et en particuli er chez les 
pêc heurs de la pointe l.li cacos et de la baie 
de Guantanamo. A J'exception de Malan­
zas, la pêche au Remora est limitée, à 
Cuba, aux flnd roils où vivent des descen­
dants de Caraïbes . 

Le Or C. Il. Townsend , Directeur de 
l'Aquarium de ew-York, s'es t li vré à 
dill érenle ;: expé ri ences d'o ù il résulte 
f(U 'un Echenets e::; l susceptibl e, lo rsqu'il 
est fixé par sou disqu e céphaliqu e, de s up­
porter des elforts de traction co nsidérab les . 
Prenant un s pecim en de Om60 de long, el 
le tenant par la qu eue, il lui lit soul ever 
un :;eau d'eau pesant près de 10 kg. Uu 
seco ud specim en, un peu plus grand, sup­
porta plus de 1.1 kg . Enfln , un Remora de 
o m40 fut placé dau s un bac où se trouvai ent 
des Tortu es; il alla imméd iatement se fixer 
au pl astron de l' une d'ell es, et ce ll e-ci, 
qui pe ail 7 kg., fut facilem ent amenée 
jusqu'à la s urface . On co nçoit rluuc qu'un 
Remora de g rand e taill e puisse être par­
faitement capabl e d'assurer la capture 
d'une Tortue de dimens ions considérab les . 

Paul BuoKr:R. 
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AU SUJET DU TRAITEMENT 
DES PLAIES 

PAR LES LARVES DE MOUCHES 

Des ch irurgi ens a mé ricain s ont utili sé 
() es larves de la Mou che b leu e (Calliphora 
-erythrocephala) pour le traitement de ce r­
tain es plaies osseuses , suppurées et 
rebelles. Le dé tail des opérations a é té 
II'apporté ici m ê me par M. le professeur 
'C. Bresso u (L a T err·e et la Vie, III, p. H 1). 
Cette note, dont l' importance ne peut 
·échapper à personne , a ppe ll e plnsieurs 
observations . 

1. - Faits hislo1' iques. 

L'e mploi des larves de Mouches est , e u 
-e ffet, connu depuis · longte mps. Plutarque 
raconte qu e les Perses ont fait dévorer 
toul vifs des condamnés pa r des la rves de 
Diptères. C'est ainsi que pé rit un des 
Mithridate, exposé par Artaxerxès-Main­
Longue à ce t horribl e s uppli ce . A la mort 
du condamné, on trouva la cha ir et les 
e ntrai ll es rongés pa r des myriad e::; d e 
Vers. 

Au cours de la g rande guerre, on a vu 
d es bl essés dont les pla ies ét<.Lient infec­
·lées par des larves de Mou ches. J'ai éga le­
m e ut un e observati on récente ( 1920) con­
ce rnant un panse ment ma l fait. Une 
Mouch e avait pu dépose r ses œ ufs près de 
la plaie. Ce ux-ci ont évo lu é jusqu'au 
deuxi ème âge , e t l'é levage ex pé rime ntal 
·qui a suivi a donné plu sieurs exe mplaires 
d e la Mou che domestique . Mais dans les 
-cas qui m 'ont é té soumi s, la présence des 
larves de Mou ches n'a j a mais favori sé la 
.g uéri son. 

Le ba ron J. Laney a bien ob se rvé la 
présen ce des· Ve rs dans les pla ies qu 'il 
e ut à traiter e n Syri e . Ces Ver::. parai s­
saient accé lérer la s uppura tion , causaient 
d es dé mangeaisons incommod es a ux bl es­
sés . Le baron Larrey était forcé de répéter 
les pansements jusqu' à trois e t quatre fois 
par jour (Relat. hist. et chirurg. de l'E xpéd . 
.de l'A 1'mée d'Or·ienl en Egy]jle el en Syne , 
Pari s, 1803). Guyot aurait fait des obser­
vations ana log ues (C . Acad. S c. , 1838). 

Ce rtains faits co nce rnant l'action des 
Mou ches sont classiqu es . On peut citer 
-ce ux de Roullin, de Claquet, d e Raspail e t 

de Léon. Le premier cas co ncerne un 
mendiant qui s'é tait endormi au bord 
d'un e route après avoir placé entre sa 
peau et sa chemise de la viand e et du 
pain. La viande fut bient ôt attaqu ée par 
des larves de Mouche qui passèrent ensuite 
à la chair vive. Q•1 and on re leva cet 
homm e, il é tait déjà tell ement dévoré 
qu'il mourut quelques heures après . 

Le deuxième ca s est rapporté par Ras­
pail: un ivrogne fut ra massé à Pari~ , dans 
un fossé, e t transporté à J' hô pita l « grouil­
lant de ve rs par toutes les surfaces , les 
rend ant pa r dizaines du nez, des yeux, 
des oreilles ; le cuir chevelu était soul evé 
pa r des tumeurs a ux perforations irrégu­
li ères, dans lesqu ell es grouillai e nt une 
énorme quantité de l<.L rves . >> Le malheu­
re ux était dévoré tout vivant pa r les la rves 
de Mouches. 

Deux cas de myiase nasa le ont é té 
obse rvés pa r Hugo Summa . Les D" Fi eld 
et W yse ont vu la Mouche b leue dans les 
myases des pl a ies en Guyane. En Europe, 
le professeur N. Léon signale la même 
Mouche dans les plaies du Chien, du Chat , 
et ce même sava nt a publié l'observati on 
du D' Vesesco qui a r etiré 174 larves 
d' un e ulcération de la région hyoïdi e nn e 
chez un vieil lard. 

Dans ces exemples, que l'o n pour ra it 
multip li er , il s' agit de la Mouche bleue 
(Calliphvra e1'yl hrocephala) utilisée par les 
chirurgiens amé rica ins, ou de la Mo uche 
à dami ers (S arcophaga carnaria ). On peut 
conclur e de ces qu elques faits qu e les 
larves, arrivées s ur la peau ra molli e ou 
ul cérée, la pénètrent e t dévorent les ti ss us 
vivants , ab so lument co mme le font les 
asticots de la viand e de boucheri e. 

IL - Faits expérimentaux (1). 

On sait qu e les viand es frai ches ou 
déco mposées possèdent un énorme pou­
vo ir a ttractif ::;ur les Mouches . On sa it 
éga le ment que de nom breuses espèces , 

( 1) Les observations s ignalées ci-dessous ne 
se rappor tent pas il des plaie s osseuses suppu­
rées, mais j'a i crû devoir signaler cer tams fa1 ts 
dig nes de r emarques e t perme ttant des déduc­
t ion s. 
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dites sarcophages, se développen t enti è­
rement dans les tissus animaux. En 
France, on peut compter 42 espèces sus­
ceptibles d'évolu er de cette mani ère: ces 
espèces appartiennent aux genres Musca, 
Muscina, L ucilia, Chrysomyia, Calliphom , 
5arcophaga. 

L'action des JJ!Iusca et des Muscina sm· 
les tissus animaux est désordonnée, je 
l'ai signalé plusieurs fois . Leurs la rves 
sont habituell emen t saprophages ; e ll es 
deviennentoccusionne ll emen t coprophages 
ou sarcop hages - el secondairement pa­
rasites. Leur paras iti mc excep tionne l 
n'es t jamais bénin : ces larves ~e co m­
portent comme ce ll es elu Calliplwra er·y­
throcephala. 

Les Lucili es , Chrysomyies et Ca lli­
phores appartiennent au groupe des Cal­
liphorines dont le type est précisé ment le 
Calliphora e1·ythrocephala . 

Cette Calli phore, Mouc he bleue ou 
Mouche à vi ande , connu e de tous, est 
remarquable par son bourdonnement 
impressionnant. J 'ai suivi son déve lop pe­
ment dans de nombreuses expéri ences. 
La larve de cette Mouche ne choisit pas 
son terrain d'évolution: e ll e le produit. 
Sous l'action des crochets buccaux et de 
la « salive ll dégo rgée par le Ver, le 
tissu anima l se décompose, et la larve 
vi t de celle décompos ition qu'e ll e a pro­
vo quée. De plus, la larve du Calliphore 
es t lucifuge et cherche à s'enfoncer dans 
les tissus , où elle produira les plus graves 
désordres . Mais le liquid e diastasiqu e 
secrété par les larves n'es t actif que su r 
certain s ti ssu s, la pea u et la tuniqu e des 
va iE seaux sanguins lui résis tent fa ci lemenl. 
Cette di astase doit encore avo ir une parti­
culi è re action hémos tatiqu e. Les hémor­
ragies que l'o n observe dans les cas de 
myiase sont dues à des ulcérations secon­
daires non provoquées par les larves de 
Mouches. 

L'action de la larve du Calliphore peut 
se résum er ainsi : la ponte est déposé e 

sur un e plaie ou un e érosion cutan ée. Si 
cette ponte es t tolérée , l'éc losion, activée 
par la chaleur du corps, produira rapide­
ment des larves dont l'action désord on­
née se fera sentir imm édiatement par 
l' aggravation (souvent fatale ) des symp­
tômes fournis par la plai e préexi s tante. 
J 'a i ob servé de pareils phénomènes sur le 
Rat, le Hérisso n , le Cobaye et le ~loineau. 
Ce son t exactement , en plu s petit, les cas 
de Cloquet, de Raspail el de Ruullin rap­
portés plù s haut. 

Plusieurs espèces de Diptèr es s upéri eurs 
se conduisent de la même mani ère vis-à­
vis des animaux bl essé ou portant des 
plaies odo rantes ( 1 ). Les Lu ci les, les Chry­
somyies et les Sarcophages sont les plus 
connues. Sous notre c lim at, c'est le L uLi­
lia sericata, parfois le L. Caesar, qui pro­
voque des myases . Le L. sericata prod uit 
mème nor malement la myiase des Moutons 
en Holland e et en Angleterre . C'est éga le­
men t à ce genre qu'appart ient la Lucil e du 
Crapaud (L. bu/onivom) qui parasite nor­
m alement l es Batra ciens .anoures ou uro­
dèles. 

En résumé, toutes les mouches à larves 
ca rnass ières de la tribn des !l'fuscines ct 
des Ca lli phorines peuvent , dans certain es 
condi tions de mili eu e t de tempéra.ture, 
attaf)u er les ti ssus viva nts . L'action de 
leurs larves es t déso rdonn ée. 

III. - Conclusion. 

En Europ0 occidentale, les la rves des 
Mouches, des espèces indigènes com­
munes, sont suspec tes ou dangereuses . 
Ell es peuvent provoquer trop facilement 
des myiases dont les conséquences ne 
~>ont jamai s bénignes. 

E. SÉGUY . 

(1) On sai t égalememe nt que les mêmes 
Dip tères son t att irés par l'odeu r cadavéreuse 
que dégagent certaines fl eur s (A rum, Stapelw. 
hirsula, etc) . ou encore par l'odeur infecte des 
Cham pign ons du genre Phallus . 

1~1 
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Ephémérides du Muséum. - Le Labo­
ra toi re de Cryp togami e du Mu sé um Na ti o­
na l d' Hi stoire Na tu re ll e a o rgani sé du 27 
<Hl 29 avril, sons la dir ec ti on d u profes­
seur Pierre Allorge, son expo sition prin­
ta niè re annu e ll e qui a obtenu so n s uccès 
habitue l. 

Un e cenla i ne d'Algues marin es vivantes, 
très a rti s tiquemen t di sposées dans d es 
bacs à parois en verre dé roli , avaient été 
réuni es pa r les so ins de M. Ro bert Lami. 
Une ad mirabl e série de photographi es 
d'A lgues en place et de microphotogra­
phies accompagnait ce LLe co ll ect ion . A 
signa ler aussi de nombreu ses cultures 
pures d'Algu es d' eau douce réali~ ée~ par 
M. Lefèv re sur mili eux artificiels. 

Les Mu scinées (Mousses , Spha ignes , 
Hépatiques) form aient avec les Algu es 
marines la partie prin cipa le de l'exposi­
ti on. On pouva it y noter, indépendamment 
des espèces principales de la flor e pari­
sienne, de nombreux échanti li ons r eçus 
elu Morvan et elu Jura, a insi qu 'un e be ll e 
sé ri e de Lichens rurico les. 

Par suite de la sécheresse, peu de Cham­
pignons frais é taient exposés . Pa r co ntre 
un ce rt ain nombre de Champignons li gni­
coles, accompagnés de spécimens de bois 
attaqués, et toute une sé ri e de cultures 
pures de Champignons pathogènes el de 
Champignons du sol avaient été réuni s 
pa r MM. J. Duché et Roger Hei m. 

La faveur dont jouissent de tell es expo­
sitions auprès du pub lic montre une fois 
de plus quel rôl e éduea teur le Muséum 
peut joue r parmi les amateurs qui y trou­
veron t parfois leur vocati on de na tura­
li stes . 

* -:i- * 

L'Rc tivit è du Musée d 'Ethn ographi e du 
Trocadéro ne se ralentit point. C'était 
réce mm ent un e exposition de tapas de la 

No uvelle-Guin ée ho ll andaise et une expos i­
tion de peintures e l dess in s exécutés en 
A. E. F. par Geo Fou rni e r, grand prix 
d 'Afriqu e éq uato ri ale française . 

Après une admirab le exposition de co l­
lec tions rec ueillies par M. Labouret en 
A. O. F. , le 1er juin 1933 à 21 heures 30, 
ont é té inau gurées les exposi tion s de la 
mission Dakar-Dj ibouti , des mi ssions G. 
Petit et R. Decary à Madagascar, de photo­
graphies du Kafl ristan , de l'art incas liqu e. 
A celle occasion sera égalemen t maug urée 
la salle d'organo logie mu sicale . 

* * * 
Le 29 avri l 1933 a eu li eu au Mu séum , 

so us les ausp ices de la Socié té des Amis 
du Mu séum, un e conféren ce intéressan te 
e l très vivan te du D' Gro mi er: Sur la piste 
des g rand s fau-"\ées africain s. CeHe con­
férence était illustrée par un grand 
nombre de très bell es pho tographies d ues 
à l'auteur. Le co nférencier a lancé un 
émouvant a rpel en faveu r de la g ra nd e 
faun e africain e si me nacée. 

Première conférence internationale du 
fruit-aliment. -Nous n'avons pas manqué 
de signal e r déjà (numéro de mars, p. 187) 
cette inté ressante manifestation à nos lec­
teurs qui se ront heureux , nous en sommes 
certains, de trouver ici quelques détails 
co mplémentaires. La conférence s'est tenu e 
à la Faculté de Médecine de Paris du 18 
au 21 avril , et, durant quatre jours, les 
spécialistes les plus compétents ont traité 
sous tous ~ e s as pects le problème si impor­
tant de l'u tili sation non a lcoolique d es 
fruits. Le fruit , frais ou co nservé, es t un 
merveilleux a lim ent et doit , pour le plu s 
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gr and bi en de la san té publique, ètre 
beaucoup plus largement consommé q u' il 
ne l'est encore. On a. peine à admettre, par 
exemple, que la consommation du raisin 
en France n'atteigne guère que 2 ki logs 
par tète et par an (e t enco re qu'une partie 
de ce raisin ail été importée de l'é tranger 
et même d'o ut re -m er). Les producteurs 
eux- mê m es, eu face de la mévente des 
vins, découvrent q u' il y a d'autre~ façons 
d ' utilise r leur admi r ab le raisin q ue d e le 
li vrer à la fe rm e ntation qui e n d étrui ra le 
s ucre a lim entaire . A côté du fru it frais à 
propos duque l bien des questions se poseut 
(ce ll e des espèces, e mballage, présen­
tation, etc .), il y a toute une série de pro­
duits permettant d'étendre la consomma­
tion du fruit à la fois dans l' espace (en 
gagnant de nouveaux cerc les de co nso m­
mateurs) et dans le temps (e n prolongeant 
la période annuell e d'ut ilisation, rela­
tive m e nt co urte pour le fruit l'rais) . Sans 
parler des conserves usuell es , et des C•)n­
lltnres (do nt les procédés de fa brication 
pourraient bénéficier de certa ins travaux 
récents ), le prob lème qui a été étudié le 
p lus à fond a u co urs de la con férence es t 
certa.in e mr.nt ce lui des jus d e fruits et des 
concentrés. Grâce aux pat1 entes reche rches 
de savants suisses et a llemands, on d ispose 
au jourd'hui, pa r exemple pour la p répa­
ration d u cidre doux ( s<.~. n s a lcoo l), d'une 
série de procéd és pCLrfail e ment au po int et 
adaptés à tous les types d'ut ilisation: 
familiale , co ll ective (appare il s mobiles , 
sur roue;; ) ou industri e ll e . Les procédés 
les p lu s emp loyés e ntrent clans les caté­
gories suiv;wtes: 

'1 • Stéril~sation (à froid ) pw· filtration. 
Filtres Seitz-E. K. Procédé mécanique 
d'é liminat ion des lev ures , exce ll e nt mais 
assez dé li cat et demandant un appareil lage 
assez coù leux. 

2• Sté1·ilisation chimique. Benzoate de 
d e so ude, procédé pe u emp loyé et souvent 
i lléga l ; ac id e carbonique, employé sou s 
pression pour s tocke r les moûts e n atten­
da nt le ur pasteurisation . 

3• Pasteurisation. Nombreux procédés 
arparei ls va ri és et de toutes ta ill es ; la 
mai so n frança ise Bré hi er co nst ruit un 
appa re il a mbulant à peu près id entique 
au cé lèbre apparei l lsliller Su isse. 

4• Stabi l isation oligodynamique. Pro­
cédé Matzka : fondé sur l'action o li gody­
namique ('1• ionisa ti o n, 2• act ion des 
ondes cosmiqu es extrêmem en t co urtes) 
exercée pa r ce rt a ins mé taux précieux placés 

dans ce rtaines cond itions J e co u plage 
thermo-électriqu e sur les mi li e ux liquid es 
soum is à leur inOuence. Ce procédé désor­
gan ise la constitut1 on ce llulaire d es levures 
et les rend inertes; il se mbl e mê me que les 
jus de fruit s ains i tra ités non seul e 1uen t 
ne co nt.ienu cnt plus de germes actifs m a is 
ne p eu ve nt partir e n fermentat ion qu e 
~vus l'action de doses massives d e levures 
eu pl e 1ne activité. 

Dans tous les [Jays l'intérêt commeuce à 
s'évei ll e r a u sujet de l 'ut ili sat ion non­
alcooliljue des fruits. Les All emands, bien 
ente ndu, ne sont pas en retard e t possèdent 
déjà une stat ion d'essai exc lu Eivement con­
sacrée à la question (Le!n· attd Versuchsans­
talt für gar-ungslose Früchteve1'Wer-Lung, 
Ober-Er-lenbach b. F''l'onkfurl a. M. ) et une 
revue techniq ne spéc ia lisée, la seu le au 
mond e à J' heure actu e ll e. La Suis.;e 
s'o ri ente e ll e aussi, réso lume nt, dans le 
même sens et fabriqu e déjà 20 mi lli ons de 
c id re doux pa r an. 

La Bu lga ri e semb le se préoccupe r tout 
particuli è re ment d ' in tensifie r c hez elle la 
consommat ion du raisin fra is et des ju s de 
fruits. Il n'es t pas douteux que la France 
ne finisse, e ll e aussi, pa r -prendre laq ues­
tion au série ux et par apprend re à uti li ser 
de la façon la plus hygi é niqu e les produits 
ex(]ui s et ha ut ement a lim en ta i res de son 
sp le ndide verger. Aj ou tons que l'on pourra 
se procurer les comp te r end us de la 
co nfére nce, r enferma nt Ir tex te de tous les 
rapports tec hniques à l'Office Général des 
fi·ttits de Fmnce el des Colonies, 147 , Bd 
St-Germain, Paris, vre. 

Un nouveau monument national aux 
Etats-Unis.- Les Amé ri cains d is ti nguent 
deux sortes de s iles na ture ls léga lement 
protégés, les parcs na tionaux e t les monu­
m e nts na tio naux. Ces d e rni e rs ne d iO è r e nt 
des autr es que pa rce q u ' ils sont pourvus 
d' un e adm in istration plu s s imp le, pa rtant 
soumis à unr rég lementation moi no: sévè re; 
la cause peut è tre la difficulté d'y accéder, 
ou d es ressources fi nanc ières insu lf1 santes, 
ou d'autres rai~ons enco r e. 

Un déc ret elu H févri e r dernier a érigé 
en monument national la Death Va1ley 
(va ll ée de la mor!.), rame use dans l'histoire 
d e la Ca lifornie par les souffrances qu'y 
endurèrent les caravanes qui la traver-
saient. ' 

La su rf ace de la. région protégée est de 
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1.601.800 a res, soit environ les deux ti ers 
de la supe rfi cie tota le de la vall ée . C'est 
un désert d'une aridi té co mplè te, où des 
se ls miné raux dive rs form ent rl es croûtes 
épaisses à la surfat::e du so l : le bo rax, en 
particulier , y ex ist e en si grande quantité 
qu 'il peut ê tre exploité au point de vue 
co mmtlrcia l. 

Cependant, malgré sa sécheresse, la 
Death Vall ey n 'est pas comp lète ment sté­
ril e :on y renco ntre plus de 500 espèces 
botaniques sur lesqu e lles vivent uu certain 
nombre d'an imaux. Etl e renfe rme mème, 
parmi des sites les plu s remarquables la 
Furnace Cree k, qui, en dé pit de son nom, 
est un e ve rte va llée. 

Le cinquantenaire de la mort de Jules 
Crevaux. - It y a eu cinquaute a ns, !e 
21 av ril de rnier, qu e le D'Jules Crevaux , 
au cours d' une ex)Jioration du Rio Pilco­
mayo, mourait assassiné par les Indiens 
Tobas . 

Né dans la Meurthe, à Lorquin, le 
1" avri11 847, Crevaux, qui ava it co nquis 
le g rade Je médecin de 1" classe da ns la 
Mariue, s'é tait senti de bonne heure la 
rass ion d es voyages : c' est vers le Nord 
d ü l'Amérique du Sud , encore e n g rande 
parti e in ex ploré, qu e le poussè rent ses 
prélé rences. 

Dans un pre mi er voyage, en 1873, il se 
co nte nt e d 'en visite r un e partie déjà. 
conn ue; en 1876 , il entreprend de re­
monter le i\'laroni , d'ex plore r les Monts 
Tumnc -llumac , dont on co nnai ssait se u­
le ment le nom, e t de gagner l'Amazone 
par la ri viè re Yari. 

L' expédition es t fort pén ibl e: abandonné 
par so n esco rt e, te rrassé par la lî évre, 
Crevaux poursuit quand même, n'ayant 
plu s avec lui qu e le je une nèg re Apatou, 
qui lui est entièreme nt dévoué. Il att e int 
les Monts Tumu c-Humac, exp lore la ré ­
gion, pu is se lan ce sur le Yar i et atte int 
e nû n l'Amazone. 

A peine rentré e n France, il organi se un 
nouveau voyage . Il part de Cayenn e en 
1878, exp lo re tout le lit du Bas-Oyapock , 
visite les Indiens Oyampis, pui s les Ro u­
couyennes, et a rrive d e nou vea u sur les 
bord s du Yari. Mais ses hommes l 'ont en­
co re une fois abandonné; avec les trois 
qui lui res tent fid è les, il co ntinue sa 
route, ex plore le bassin du Parou et ce lui 
du Y apura et rentre alors en France, où la 

Société de Géogra phi e lui décerne sa 
g rande médai ll e d'u r. 

Cependant sa so if d 'aventures n'est pas 
apai sée. Il repart en 1880, avec le phal'­
macien de la marin e Le Jaun e, re moule 
avec lui le Rio .M agdalena et descend le 
Guaviare. Mai s , en a tteigna nt l'O rénoque, 
Le Jaun e, vaincu oar la mal ad ie, doit se 
décider au retour. Crevaux con tinu e seul , 
visite les Indiens Guarami s el , malade à 
so n tour, rentre en France. 

Quelques mois après son retour, à peine 
rétabli , i 1 repart pour explorer le Rio 
Pi lco mayo (mars 1882). Le 27 avril , en 
débarquant chez les Indi ens Tobas, il est 
assailli el mass acré avec ses compagnons, 
l'astronom e Bri llet el le dessinateur 
Ri uge l ; il avait il peine 35 ans . 

Un peu plus tard l'expédition Thouar , 
envoyée dans la région, retrouvait quelques 
ra res re li ques de Crevaux, qui so nt au­
jourd'hui co nse rvées au Musée d 'E thno­
graphie du Trocadé ro. 

Le nom de Jul es Crevaux ne doit pas 
être oub li é. Ce fut un grand Français, qui 
trava illa, avec une inrl omptabl6 éne rgie, 
à la g loire de son pays, et mourut en 
so ldat , sur le champ de bataill e qu'il 
s'était choisi. 

* * * 
Un Con grès lntemational de Radiés­

lhés ie se tient à Paris, du 6 au 9 Juin 
1933 . - Bien qu e l'ex périence de lecture 
sur places , tentée au cours du Congrès 
d'Avignon en 1.93:2, n' a it pas donné de 
résu lt ats favorab les, la questi on sera 
rep ri se ce tte a nnée, les auteurs étant 
p lacés dans les meilleures conditions pos­
sibl es . Les organisateurs désirent CA lte 
fois, que soient exécutées « des lec tures 
très simples, vér ifi abl es rapidement e t 
minuli eusemeut ». Outre les divers tra­
vaux des sec tions, noto ns une cnuse ri e de 
Me Bmuard sur ,, la position juridique des 
s0urciers " · 

* * * 
Congrès de la défense sanitaire des 

Végétaux. - En o rgani sant ce co ngrès 
qui se ti endra à Paris les 24, 25 et 26 jan­
vier 1934, à Paris, a u Parc des Expositi ons 
- la Li gue Nation a le de Lutte con tre les 
Ennemis des Cu ltu res n' a pas proj eté de 
réunir les technici ens de l'entomo logie, 
de la phytopathologie , de la zoo logie ou 
de la météoro logi e eu vue de leur per­
me tt re de discute r sur leurs rec herches 



380 LA TERRE ET LA VIE 

scientifi qu es e t leurs conclusions éven­
tu e lles . 

Le but q u'e lle s'es t proposé est bi en plu­
tô t d e les ap pe ler à expose r , dans l'é ta t 
actue l de leurs conna issances, les r ésultats 
acq ui s d e leurs in ves ti gatio ns (JOUr en 
déd uire les recommandati ons qu ' i ls juge­
ro nt les plu s propres à r e médi e r à d e 
fàc heuses situations. 

C' est dire qu' en face d es pri nc ipa ux 
do mmages d on t so uflrent les diffé r e ules 
branches d e la producti on végéta le, la 
Ligue a es ti mé que, da ns le do mai ne de la 
pratiqu e, il im po rtait surtout d e faci liter 
aux tec h niciens la vul garisati on des bonnes 
méthodes e t la façon de les a pp liqu e r , 
grà ce à u ne organi sati on j ud ic ieuse , auss i 
e fficace q ue possib le . 

Dans ce t esprit, i l lui a pparte nait de 
comrl é ter le Co ng rès en orga ni sant en 
mème Lemps , avec la co llabora ti on pré­
c ieuse de l'Union des Exposan ts d e 
machi nes e t d 'outill age ag ri coles, une 
expo ili on d es a ppare il s e t des prod uits 
ut ili sés pou r latter con tre les e nn emi s des 
cultu res . 

Cet obj ecti f q ui n' est , en somme , qu' u n 
chapitre d u per fr. ction ne menl des moyens 
tech niqu es de travail es t , se mb le -t-il , 
Bu sce ptib le de conven ir à tous ce ux qui 
ch erchent à lut te r contre les divers fl éaux 
qui déc iment. not re prod uc ti on végé ta le . 

Les grand es divis ions Ju prog ramme 
d u congrès so nt les su iva ntes : 1. - Co ns i­
d éra ti ons gé nérales . - II. Les m oyens 
ac tu e ls de lutte con tre Les p lu s _dangereux 
ennemi s de nos principa les cultur r. ; a) 
Insecte s ; b) r a rasi tes végétaux ; c) Verté­
brés ; d) acc ide nts mé téoriques; e) di vers . 
- III. Le ma té ri e l d e lutte; amé liora ti o n 
à y appo r ter.- IV. Les prod uits e m ployés 
dans la lutte contre les e nn em is des cu l­
tures. - V. Organ isation d e la défense. 

Pour tous r enseignements, s'adresser à 
la Lig ue nationa le d e lutt e contre les Enne­
mis des Cu ltures, 5, Ave nu e d e l'O péra, 
Paris, 1". Té lé phone : Opéra 59-1 6. 

* * * 
Le Congrès d e l'Associ a ti on fran çaise 

po ur l'Avan ce me nt d es Sc iences aura lieu 
à Cha mbé ry du 24 au 30 juill et 1933. 

LeE. sec ti o ns pouvant inté resse r nos lec­
teu rs se ro nt prés idées par MM. L. Mor et, 
p ro fesseur à la Faculté d es Sc ie nces de 
Grenob le (Géologie et Miné ra logie), J. 
Beauveri e, professeur à la Facu lté des 
Sc iences d e Lyon (Botanique) ; E. Guyé not , 

professeur à l' lns ti lut d e Zoo logie et d'A· 
natomi e co mpa rée d e Genève (Zoologie) ; 
L. Lavaud en , conserva teur d es Eaux et 
Forêts (Biogéograp hi e) ; P. Girard in, pro­
fesseur de Géog rap h ie à l'Univer sité d e 
Fribo urg (Géogra phi e). 

* .,. * 

Allons-nous manger du << file t ,, d e 
Cétacé? On sait q ue la consommation d e 
la vi and e d e Ba leine r encon tr e un g ra nd 
succès e n No r vège , qu e cell e des Delphi­
nidés es t ap préc iée e n Espagne . En lla li e, 
avec e ll e , se pré pare ce qu'on nom me 
co mmu ném ent. le « tho n de conse r ve » . En 
Yo ug oslav ie , en Portu ga l, e n or vèg0, 
la chair des Da u ph ins est éga le me nt 
e mpl oyée dans l'a lim e ntati on (vo ir : G. 
Brun elli : Bio logie industri e ll e des De lplli­
nid és, Rappo1·ts et pr-ocès-verbaux de la 
Commission internationale pour t'ex plora­
tion scientifiq ue de la me1· Méditerranée, 
Vo l. VI , N.S. , 1931 , p. 167-1 72). 

D'aut re part la viande d e Dauphin e t 
d e Ma rso uin j oui ssa it a utre fois e n France 
d 'une g ra nde fave ur. Cette fave ur va-t-e ll e 
r e pre ndre ? No tre confr"ère le Courrie1· 
Maritime de France avait in séré d a ns s on 
numé ro du 22 ma rs d e rn ie r une a nn once 
a ppre na nt qu e M. Jacq :J in , ca pi ta in e a u 
long co urs , direc teur d e la Faune nw ?'Ùl e 
(45, r ue du Simp lo n, Par is, Hl ') , é ta it 
a che teur de pea ux e l d ' hui le d e Cé tacés . 

Da ns so n numé ro du 17 m a i d e rni e r , 
sous le titre : l'u tilisation des Cétacés nui­
sibles et sous la s ig na ture d e IL de F. , le 
Cou?Tier Maritime r end compte d e J' inté­
ressant accueil fait à sa d e mande. Nous 
extrayons d e ce t a rti c le , les r ense ig ne­
me nts suivants : le succès a dé passé toute 
a ttente . M. J acquin a reçu plus 200 pro­
position s o u d e ma nd es de renseign e ments . 

Bien plus, « à la su ite d e ces éc hanges 
d e co rres ponda nces la Faune Ma1·ine a 
été ame née non seu le ment à s'in té r esser à 
ses buts déj à connus, acha t d e peaux e t 
d'hui le, mais mê me e t to u t naturell e ment 
à se préoccuper d e l'écou lem ent d e la 
viand e des Cé tacés. 

De tous les po ints d es cô tes de France 
arrivent déso rmai s à. P"51.r i ~, à son adresse, 
des co lis d e m ets d e Cétacés , et la ve nte 
de ceux- ci , parmi le publ ic parisi en , est 
assurée dans les m eill eures cond itions, 
e t sans aucun e d iffi culté . .. 

Aj outons, pu isque l' occas ion s'en pré­
sente , qu ' u ne a ima b le personna lité du 
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Yachting qui, il y a quelques an nées déjà, 
s'é tait intéressée à celte « chasse » d es 
Cétacés ... a, cette année enco re , l' inten­
lio n de se livrer à cet ag réab le passe­
temps. 

Comme ce « plai sancier )) ~omptait à 
son actif prés d e 3.000 Cé tacés dé truits, 
l'entrée en action d'un tel « chasseu1· » 
serait loin d'être négligeabl e . 

Comme à notre av is , le meill eur moyen 
d e détruire les Cétacés es t encore de les 
utilis e r r ati on ne ll ement e l :tvantageuse­
ment, on ne peut que se r éjouir de voir 
réussir des expérie nces de ce genre, car 
on peul a insi es pérer qu'un jour vi endra 
où Je pêcheur fran çais, au li eu de se con­
tenter d e se lamenter, s'aidera lui-mê me, 
suivant a insi l'exe mple de ses ancêt res, 
et ce lui des marins des pays é trangers, 
où la pêche du Cétacé existe e t s'avè re 
fru ctueuse par ses résultats. )) 

~­

* * 
Les Sciences Naturelles 

à l 'Académie des Sciences 

S I~ A l'\ CE DU 18 AVRIL 1933 

Géologie 

ti l. G IGNOUX el L. M oRET . - Sur le pro­
longement en Haut e- Savoie el en Suisse des 
unités struc/u1·ul~s de~ Alpes dauphinoises. 

Les au te urs di~ti 'ngu e nt , dnns ces unités, ' 
tro is zones: la zone d :wpbinoise, ce lle des 
écaill es ultr:=t-danphinoises et la zone du 
F lysch, dont les d oux d e rniè res se pro­
lo ngent plus ou moins nettement jusqu'en 
Suisse. 

Physiologie végétale 

l-lENHl L UGATTE e t Loms MA UME . - Com­
position comparée chez la Vigne, de feuilles 
homologues, prises respectivement sur· des 
.souches fructi fères et sur des souches privées 
de leurs .rrappes. 

Une série d'analyses prouve que les 
f euill es des rameaux fru ctifères sont plus 
pauvres e n chaux, en azote e t en pol asse, 
mai s plus riches en a cid e phosphoriqu e , 
qu e les feuill es homologues des rameaux 
sté ri les . 

Mécanique animale 

A. MA GNAN e t A. SA INTE-L AGUE. - Ana­
-lyse de la suslention dans le vol slalionnaù·e 
<i.e la Vo lucelle. 

L'Insecte qui a servi de s uj e t d 'obser­
vation es t le Syrphid e Volucella pellucens, 
qui plane com munément des heures 
e ntiè r es clans les c lairi è res des bois. 

Ap rès avoir filmé les dive rses ph ases de 
ce vol station naire, les auteurs ont eu l'id ée 
fort ingé nieuse de fabrif!u er un m.odè le en 
bois de l'Insecte, pourvu d'a iles e n alumi­
nium e t grossi e nvir·on 40 l'ois ; gràce 
au montage d es a il es sur rotul es, on a pu 
leur faire re rroduire les diverses attitud es 
e nregistrées d 'après l'être vivant et s uivre 
a in s i en d étaill e méc;lni sme du vol. 

SÉANCE ou 1•' MA l 

Cytologie végétale 

P . A. DA NG[,;AHD. - RemaTques sur la 
pTé5ence d'un appareil cenlrosomique chez 
les espèces du genre Lonice1·a. 

La question de l'existence de centro­
somes chez les végétaux supérieurs, avait 
été, après con troverse, résolue finalement 
par la négative. 

Toul récemm e nt M. Feug, é lève de 
M. Dangeard, publiait un mémoire pour 
sig nal e r l' existence de centroso mes chez 
les Lonicera . Cette déco uverte é ta nt di s­
cutée, M. Oangea rd lui apporte l" appui d e 
sa ha ute autorité, e n lémoig naul de l'exac­
titud e des ob se rvation s d e M. Feng , faites 
par celui-ci sous sa direction. 

Pathologie végétale 

J. CoSTANTIN. -L'immunité de la Canne 
POJ 2878 est-elle absolu~ ? · 

La Canne POJ 2878 est la meill eure d es 
vari étés obtenues récemment à Java; la 
preuve en est son extens ion, qui atteint 
aujourd ' hui 90 •;. des cultures sucrières 
de cette il e. 

C'est en '1918 ou 1919 qu e ce nouvel 
hybride fut obtenu , mais il ne fut introduit 
dans la rratique f]U ' en 1925 . On admetta it 
a lors qu e so n immunité vis-à-vis du Séreh 
(dégé né rescence) pouvait durer un mini­
mum de 6 années. On tou cherait par consé­
quent à l'époque critique : s i l' immunité 
conti nuait et s'avérait dé finitive, ce serait, 
dit M. Costantin , «une g rande découve rte)>. 

Chimie organique et biologique 

R. FossE, P. DE G11AEVE et P. E. THOMA~ . 
- Rôle de l'acide allanloïque chez les vé­
gél aux supérieu,r s. 
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Botanique 

PHILIPPE HA GENE.- Caractère du terreau 
des Savles tétards. 

On Eatt que les Saules tétard s se creu­
sent très souvent au centre, et s'emplis­
sent d'un terreau produit par la décompo· 
sition de leur tissu ligneux ; en outre les 
feuilles mortes s'y accumulent et s 'y dé­
truisent , et, généralement des végétaux , 
herbacés ou ligneux, s'y implantent. 

L'analyse de ce terreau montre qu' il 
présente , en général , des caractères nette­
ment distincts des sols naturels de la 
région ; la végétation qu 'il supporte a 
donc une écologie particulière, r~ui permet 
de la qualilier d'épiphyte. 

Chimie agricole 

EM. SAILLARD el R. SAUNI ER . - la déter­
mination des cendre,, des jus de Bel/emves 
pm· la rnesU?·e des conductibilités rJlectrique~. 

Bactériologie 

P. NoëL BERNARD et J. GUILLERM. 
Sw· la lyse transmissible du vi{J1"ion 
cholérique. 

Le résumé des expériences relatées est 
qu'il est possible d'extraire, de cultures 
de vibrions cho lériques purs, par des 
méthodes connues d'extraction des dias­
tases, une substance lytique spécifiq ue, 
qui reproduit exactement le phénom ène 
de la bactériophagie. 

11~11 
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Docteur-vétérinaire Fernand M ÉRY . 
Bêtes et Gens devant l'Amour. - Un 
v olum e in-18 Jésus de 248 pages . E. Flamma­
rion , éditeur , 1933. 

Voilà u~. li v r e qui m a nquait ! Di eu sait si , 
~ep.U! s qu Il y a d es gens qui p ensent , qui 
ecr1vent . .. et qm aiment , ils ont médité e t écrit 
sur ce gra nd inconnu , l 'am our . Chose ét onnant e 
9u~nd on y J?e~ se : a u cun n 'a eu ce tte simple 
1d ee d e consider er le « phén om ène a moureux» 
ch ez les bêtes aussi , ch ez ces anim a ux dont nous 
f! e somm~~ qu e la bra n ch e la plu s évolu ée, et , 
a la lum1e r e de cett e é tud e , d e p én étrer sans 
doute plus loin qu e les psychol og ues profe ss ion­
n els dans le m yst e r e d e 1' « a ppel sexu el » . 

U n v é térinaire lettré, un d e ces h omm es cul­
t iv és et é rudits qui fo nt l 'h onn eur d e notre 
ép oqu e, le D ' Fe rna nd Mér y, bi o logist e et zoo­
techni c ien , vie nt d e s'atteler à la tâch e . S on 
expé rien ce professionn elle et sa philosophi e d e 
la v1 e fa 1sa1ent d e lu1 un d es r a r es homm es qui 
~ussent d es cha nces de r éussir. JI no us a pporte 
l C l l e fruJt d e rlusieurs a nn ées de la b eur ct il 
n'y a q u 'à s'in clin er . ' 
. T o us les a nima ux compa r a issent , les d om es­

ti qu es et l es sa uvages, les lilliputi ens, les géants. 
l es Mammifèr es comme l es Oiseaux . L 'obj ectif 
d u savant . dira it-on , a su les surprendre t ous 
d a ns les phases les plu s d é li cat es du processus 
amo ur eux . Qu 'il s 'a gisse du d és ir , du rut , de la 
volupté , d e .la féco nda ti on , d e la parturition , d e 
la m atermte . .. , sur t ous ces p oints d 'un intér êt 
essenti e l pour l 'esp èce humai n e, le D • Mér y 
n ous apporte , sans avoir l 'ai r d 'y touch er , n on 
seul em ent d e l ' in édit - qua nd il n 'en se r a it plus 
a u m ond e ! - du n o uv ea u . m a is du nouvea u 
d 'un e portée et d 'un e p r ofo nd eur sur qu oi n o us 
rêveron • longtem ps. 

U ne psy cho logie et a u ss i un e phys io logi e d e 
l 'a n:' o~r , l 'inv esti gati on la plu s large et la p lus 
fo uill e e d ont fasse m enh on n otre âge t ouchant 
le problèm e hum a in centra l , v o ilà Bêtes et 
Ge~s devant l'amour . A joutons que l e livr e 
est ecr1t d an s un e. lan gu e s i é légante , il es t si 
purem ent m stru cbf. d 'esprit si é levé e t si 
« propre », qu 'en ces t emps d 'é ducation sex uelle 
on p eut , en l o ufe sé r énité, en r ecomma nd er 1 ~ 
lecture à tout adulte , voire à t out a d o lescent . 

La Revue de Madagascar. Publica­
ti on ~rimestriell e. No 1 (Janvi er 1933) ; n' 2 
(Avnl 1933). Imprimerie officiell e (Tana­
nariv e). 

L a col? ni e d e Mad agascar a publi é d 'impor­
ta nts p enod1qu es d e la ngue fran ça ise. L es 
Notes, R econnaissances et Explora tion s, qui 

d ébutent en 1897, co nst itu ent un ense mble d 'a r­
ti c les et d e documenta t ' ons di ve r ses extrêm e­
m ent fructu eux à consulter p our qui v eut fa ire 
un r et our ver~ u.n passé assez proch e et qui , 
pou r ta nt , pa r a it , a ce rta ins égards, très lointain . 
E n 1900, ce p é ri odiqu e fu sionna it avec la 
R evue de ~Madagascar , con çu dan s le m ême 
esprit , qui s'imprimait à P a ri s e t n e pa r aît 
plus d epui s 1904 . 

L e B ullet in de l 'Académie mal <~ac h e a d é­
buté en 1902 . Tl offre un intér êt d e p re mi er 
ordre a u point d e v u e d e l 'h istoire naturell e 
en gén ér a l et d e l 'ethnographi e d e la gra nde 
il e . D epu is 1926, d e très b ea ux volum es d e 
« Mémoires» lui sont a djoints . D e 1901, enfin , à 
1930 pa ra issait le Bulletin écon omique de 
Ma dagasca r et Dép endances (pa rti e d ocu­
m enta ti on) d oubl é d epui s 1926. d 'un Bulletin 
économiqtte m ensu el. [[ fa ut rendre h omma ge 
a ux effort s d e M . E ug . Ja eglé. ch ef du B ureau 
d e l a d ocum enta tion du gouvern em ent gé nér a l , 
qu1 d epUJ s d e lon gu es a nn ées assurait la p a ru t ion 
de ce B ulletin. 

M . le gouve rn eur gén ér a l L. Cay la a voulu 
fa ire r eviv r e, sous un e form e enti erem ent n ou­
velle , a u li eu et place du Bulletin E con omiqu e , 
l 'anc ienn e R evu e Fie Mada <~ascar . A trois m ois 
à p eine d 'inter va ll e , d eux" courri er s nous ont 
apporté les d eu x premi er s numéros d e cet im­
por tant p éri odique . Di son s d 'emblée qu 'ils ont 
eu da ns t ous les mili eux un su ccès considér a bl e . 

La R evtte d e Madagascar es t éditée p our le 
gouvern em ent gé n ér a l par 1 'imprimerie offic iell e 
d e Ta n a n~ rive , avec un soin , un goût di gn es de 
to us les eloges . Les ca ra ctèr es sont judic ieu­
sem ent choi sis, « l'impositi on » est r ema rqu abl e . 
L e t ex te, p arti culi è r em ent n et , est divisé en 
p a r agraph es , en alin éas , p a r d es cul s d e la mpe 
extrêm em ent express ifs da ns la synth éti sa tion 
d e ty p es , d e scè nes ma lgach es et de 1 'art d éco­
r a tif d es indi gè nes. L es n ombreux c li ch és sont , 
en outre. fort bi en v enus. 

D a ns le premi er numér o, signa lons le discours 
pron oncé p a r M . l e gouverneur gé n éral L éon 
Cayla , lors d e l 'ouver ture d e la sess ion d es 
d é léga tion s économiqu es e t fin a nciè r es d e 1932, 
un e très inté r essa nte étude d e M . R. R ason , su r 
la musiqu e ma lgach e, un e étude sur les ports 
m a lgach es (R . d e M.) , un poèm e d e Pi err e 
Ca mo . L e d eux ièm e num ér o es t a u m oins 
l 'éga l du premi er. Mentionnons a u somma ir e : 
le ri z (L. Kra fft) . 1 'art d écoratif m a lgach e 
(R . B a udry ) , contribution à l 'hi s toir e d e l 'A n­
dray (R . D eca r y ). La littér a ture est r eprésentée 
p a r un e b a ll ad e d e P . Ca m o et un e évocati on 
du paysag e d e l 'Itasy par J. -J . N euvill e . Outre 
les articl es ori gin au x , cha qu e num éro comprend 
un aper çu d e la v ie m a lgach e : v ie soc ia le , 
économiqu e, p olitiqu e , intell ectu ell e. 

La R evu e de Madagasca r fa it le p lus g r a nd 
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honneur a u gouverneur gé néral L. Cayla qui a 
présidé à sa naissance et n 'a rien négli gé pour 
qu'elle soit la publication d e lu xe ct d'intérêt 
q ue tous s 'acco rd ent à lo u er ; le plus g t·a nd 
honne ur a uss i aux techn iciens qui on t assuré 
sa confecti on irréprochable. 

Prix du n• trimestriel: 10 fra ncs. - A bo n­
n em ents (un an) : 40 fr a ncs . Les a bonn em ents 
sont reçus â l'impri m erie officie ll e d e Tananarive 
ou à l 'Exposit ion permane nte de Madagascar , 
27. ave nu e des Champs-Elysées, à Paris. 

G . PETIT. 

Henry CHULLIAT.- 4 .000 kilomètres 
à travers Mad,agascar. Maurice Chullia, 
éditeur à Paris. 1 vol. 175 pages, avec 
planches hors texte. 

Je pense ne commettr e aucun e indiscrétion 
en révélant que ce liv re est posthume . H. Chut­
liat. que j'avais rencontré à deux ou trois 
reprises dans la brousse ma lgach e, est m ort â 
Paris il y a quatre o u c inq a ns. Son édi teur 
est peu familiarisé avec les ch oses de la grand e 
ile . Sur la planche qui fait face à la page 65, 
la gravure du bas représentant des malgaches , 

Le Gérant G . PETIT. 

maniant la classique forge faite de deux troncs 
d 'arbre creux accoupl és , porte comm e lége nde : 
«décor ti cage du riz» ; pages 134 (in tine) et 
13.5 (début) on lit : « je tue n euf tsibakos dans 
la ma tinée»; ·un m alencontreux renvoi fi gu ré 
après le m ot T:sibako souli gne au bas d e la page: 
« bœ ufs sa uvages p orta nt une bosse sur l e dos». 
Or, Tsibako est l e nom indigène d 'un lémurien , 
1 e P1·opithecus CO I'Onatus ; page 154, c'est 
encore un r envoi qui, fi guré a près « zèbu » , 
nous donne: « nom scie ntifiqu e: P1·opithecus 
coro natu s »; il est vra i que le m êm e renvoi 
reproduit une l igne plus loin, se justifie cette 
fois pour attribuer le m ême n om latin à des 
« singes » à tête noirâtre e t à poitrine rousse. 
- Et j'en passe 1 

Quant au récit lui-même. c'es t ce lui des ex­
peditions de c hasse que H. Chulliat a effectu ées 
à travers Madaga.~car dans des conditi ons 
matérielles qui rendaient ces voyages extrê­
mement pénibles . Il no us retrace sa dure vie 
de brousse ·et toutes les mi sè r es qui peuvent y 
attendre le voyage u1·. [! faut savoir gré â 
Chulliat d'avoir éc rit ce récit sa ns l 'emph ase 
qui accompagn e ll·op souv ent les souveni rs des 
expl ora teu•·s . 

G. P . 

P. ANDRÉ, Imp. Paris. 


